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CHAPITRE XXXVI. 

Henri IV. afaJJJné far Jean Chàtel Jéfuifes 
chqféf. {.e Roi maudit A Rome » & fuif 
abfotts. ., 
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i£ Roi ét^t maître de ik capitailje , &. H 
était prêt de l'être de Rouen s mais la moitié 
de la FraDkce -était encore à la ligue & à !'£& 
.p^ne ; il était recx)nsm par le Parlement (te 
Paris , niais non par les Moines ^ la plupaft 
des Cu^s de Paris refufaient de prier pota: 
iui. Dès qu'il entra dans la ville il eutsla bon* 
té de Ëdre garder la maifbn du Cardinal Lé- 
gat de peur qu'elle ne fût pillées il pria ce 
miniftre de venir le voir j le Légat refufa de 
lui rendre ce devoir s U ne regardait Henri ni 
conime Roi , ni comme Catholique , & fa ràir 
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fon était que. ce Prince n'avait point été ab- 
fous par le Pape. Ce préjugé était enraciné 
che2 totis les pritfes , exceété 6ans le petit 
nombre de ceux qui fe fou venaient qu'ils étaient 
Français avant d'être Eccléfiaftiqucs. 

S'il ne fufjfit p^s de fe repentir, pour obte- 

nir de Dieu mifëricdrde , s^il eft néceflàire 

qu^un homme foit abfous patr un autre hôm- 

me , Henri IV. Tavait été par rArchevëque de 

Bourges. On ne voit pas ce que l'abfolution 

d'un Italien pouvait ajouter à celle d'un Frai^ 

tçais , à moins que , cet Italien ne fut le maître 

de toutes les coniciences de l'univers. Ou 

l'Archevêque de Bourges avait le droit d'o^K 

Vr& le cîeià Hemri IV,, ou le Ripe xts l'a- 

jvalt pas > & quand ni l'un ht Paiitre n'aurait 

-eu tétte'puiâànce ^ Henri IV; n'était pas moins 

'Rt)i par fa naiâaïic$ & par jk valein:. c C'était 

bien - là- le cas d'en appeller comniè d'abus. 

Henri IV. âficrmi fur le trôné n'aurait pas 

-eu befoîn de la Cour de Rome, & tous les 

Parlemens l'auraiem déclaré Roi légitime & 

'bon Cadholique ians confulter le Pa^s luaîs 

on a déjà vu ce que peuvent les înréjugés. 

Henri IV. fut réduit à demander pardon 
^ l'Ëvêque de Rome Aldobrandin ^ nommé 



Parlement de f ab.is. j 

Clémeat V:IÏL , de s'être fidt abfoudre par 
TEvè^ue de Soorges , alléguant, qull û'avait 
commis cette &ute que prèffé par la néceiSté 
& par le temps ^ le fuppliant de le recevoir 
au nombre de fes enëms. Ce fut par le Due 
de Nevers fi>n Âmbaâadeur qu'il fit pcHtter ces 
paroles -, mais le Pape ne voulut point rece* 
voir^ le Duc de Nevers comme Ambaâadeur 
de Hfenri IV, Il Tadmit à lui baifer les pieds 
comme un particulier. Âldobrandin par cette 
dureté miàit valoir Ton autorité pontificale*, 
èc montrait .en même temps & faibleflè. Oii 
voyait 4ans toutes dfes démarches fà crainte 
de déplaire à Philippe IL autant que la fierté 
dhm Pape* Le Duc de î<ïevers iie recevait doi 
répofifeàfés mémoires que par le JéfuiteTo^ 
iet, depuis peu promu au Gurdinalat. 

Il n'eft pas inutile d'obferver les raUbru 
que ce Jé&ste Cardinal alléguait au Duc de 
Nevers ; Jéjus^03riji , lui difaît -il , n^Jl pas DeThou 
ohligi de remettre les errons âàns le bon cbe^ * ' 
min i H leur a commandé de s adrjeffer à fes 
difciples i âefi ainji qm St. André m» tif a meç 
Us Gentils, ' .^ 

Le bon homme Tolet neiavait ce. qu'U dii^ 
iiût ., il pretuot André pour JhUippè > lequti 
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4 Histoire DU 

Philippe a3rant rencontré l'Eunuque de Can- 
dace Reine d'Ethiophie , lifant dans fon cha- 
riot un chapitre d'Ifaïe apparemment traduit 
en Ethiopien, & n'y entendant rien du tout<, 
Philippe qui fans doute était favant, lui expli- 
qua le pailage , le convertit, le baptifa , après 
quoi il fut enlevé par l'Elprit. 

Mms quel rapport de cet Eunuque à. Henri 
rV. & de Philippe au Pape Clément VIII; 
& pourquoi Renaud de Baune Archevêque de 
Toulbufe ne pouirait-il pas reflèmblé^ au Juif 
Philippe auffi bien que Clément? C'était fe 
}ouer étrangement de la religion que de vou- 
loir foutenir par de telles allégories h cou* 
duite de l'Evèque Souverain de Rome qui ex^ 
polàit la France à retomber dans les horreurs 
clcs guerres dviles. Le Duc de Nevers fortit 
de Rome en colère , & tandis <pie Du Perron 
& d'Oflat allaient renouveller cette finguliere 
négociation, le même efprit qui avait diâé 
les refus de Clément VIIL aiguilait les poi- 
gnards levés "fur Henri IV- . 

Un jeune ixilènfé nommé Jean Cl^tel , fils 
d'un gros marchand de drap de Paris , & 
aâèz bien apparenté dans la vUle., où la fa* 
mille de f^ femme eft encore a£a; nombreuièt 



Parlement de Pari». ^r 

ayant étudié aux Jéluites , avait été admis 
dans une de leurs congrégations , & à cer- 
tains exercices fpirituels qu'on faifkit dans 
une cbatni}re appellée la chambre des médita- 
tions. Les murailles étaient couvertes de re- 
préfentations affireufes de Tenfer , & de dia- 
blés tourmentans des Hamnés. Ces images, 
dont rhorréur était encore augmentée par la 
lueur d'une torche allumée, avaient troublé 
fon imagination. Il était tombe dans des ex^ 
ces >monftrueux , il fe croyait déjà une vic- 
time de l'enfer. On prétend qu'un Jéfuitclui 
dit dans la confeflîon qu'il ne pouvait écha- 
pcr aux châtimens éternels qu'en délivrant la 
France d'un Roi toujours hérétique. Ce mat- 
heureux âgé de dix-neuf ans , fe perfuada que 
du moins s'il aflaflînait Henri IV. il racheté- 
rait une partie des peines que l'enfer lui pré- 
parait. Je fais bien que je ferai damné j diiait- 
il> mais f ai mieux ahné Pitre comme quatre 
que comme huit. Il y a toujours de la démen- 
ce dans les grandis crimes -, il voulait mourir s 
l'excès de Ê fureur alla au pcMnt que , de fou 
aveu même , il avait réfolu de commettre en 
public lecrîîîie de bcftialité-, s'imaginant que 
fur le xJhamp on le ferait mourir dans les 
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6 H I s T o t R E D ir 

ftippliecs. Ehftiîte ayant changé dîixiée , & dé- 

tcftant toujours la vie, il reprit le deflèin 

d'aflaiEner le RoL 

i^9;4* .. Il fe mêla dans la foule des courti&is dans 
-27 Dé- 
cembre le moment que le Roi embraflait le Sn d(^ 

heures ^^^^^sM > il portait le coup au cœwr , mais 

du foir. ^e Roi s'étant beaucoup baifle U reçut dans 

les lèvres. La violence du coup était fi forte 

qu'elle lui càâa une dent y & le Roi fut làuvé 
pour cette fois. 

* On trouva dans la poche de ce malheu- 
reux un écrit contenant fa confeffion. Il étaitr 
bien horrible qu'une inftitiuion auffi ancien^ 
«e , inftituée pour expier ou pour prévenir 
les crimes, fervit fi fouvent à les faire cora- 
mettre. G'eft un maUieur attaché à la con- 
&fiîon auriculaire. 

Lé Grand - Prévôt le feifit d'abord de ce 
miférable ; mais Augufte De Thou l'hiftoricn , 
obtint que le Parlement fût fon juge. Le cou- 
pable ayant avoué dans fon interrogatoire 
qu'il avait étudié chez les Jéfuites, qu'il fe 
çonfeflait à eux , qu'il était de leur congré- 
gation , le Parlement fit faifir & examiner 
leurs papiers. On trouva da^s ceux du Jé« 
iuite Jean Guignard œs paroles : on a fait 



une grande faute à la St. Barthelémi de n^ 
point faigner là veine bafilique : baHUque veuif 
dire royale , & cela figmfiait qu'on aurait di^ 
cxtermiaer Ueuri & le. Priât»; de Cpodé. Eom 
fiiite, oa trouvait ces mots : fmt.-U Amnett 
ie nom de Roi de Fra^e à. un. Sairdanapale » è 
un K&w 9 à un renard d^ Bévfrn ? VaBe de 
Jaques Clément eft hér.cS^ue^ Si on peut faire let 
guerre au Béarnois , il faut le guerroyer , faion » 
qu^on l\ijfa(jtne. 

Cbàbel fut écartelé ; le Jéfiûte Guigoard fut 
pendu % &9 ce qui eft bien, étrange , Jouvencjl 
dans fon hiftoire des Jéfuites le regarde com^ 
me un martir , & le compare à Jéfiis^Chrift* 
Le Régent de Châtel nommé Guéret , & im 
autse. Jéfuite^ nommé Hay » ne iucent coi^ 
damnés qu'à un banniâement ^rpétueL 

Les Jéfuites avaient dians ce temps4à m^ne 
un giand procès au Parlement contre la Soc- 
bonne » qui avait conclu à les> chai&r du. ro^ 
yaume ( * ). Le Pariement les chaflà en effet 

, « 

. C"*") Il faut lire avec beaucoup de défiance tout 
ce qui regardas le$ Jéfuite^s dans les remarques âip 
TAbbé de LScJuliè fui; Jb mémoires du Duc de Sullî. 
Non feulement li'Eclufc a-iSUfifts les mémoires igt 
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s H I s T O I R B ¥ 

par un arrêt folemnel qui lut exécuté dans 
tout le rcflbrt de Paris , & dans celui de Roueii 
& de Dijon. Cette exécution ne devak pas 
plaire au Pape que Du Perron & dX>â&t foU 
Udtaient alors de donner au Roi cette abfolu- 
tiôn û longtems refufée ; mais ce Prince reml 
portait tbus les jpurs.de fi grands avantages, 
& commençait à réunir avec tant de pruden-' 
ce les membres de la Fr^ice déchirés , ^e le 
Pape ne pouvait plus être inflexible. D'Oflat 
lui mandait,/ai/w bien vos affaires de par de4à^ 
^ je vous refonds de celles defar-deçà. Henri 
IV- fuivait parfaitement ce confeil. Clément 
VIII. pourtant , mettait d'abord à la préten- 
due grâce qu'il faifait , des conditions qu'il 
4tait impofiible d'accepter. Il voulait que le 
Roi fit ferment de renoncer à tous fes droits 
à la Couronne y fi jamais il retombait dans 
Terreur 5 & de faire la guerre aux Turcs au 
lieu de la £êdre à Philippe II. Ces deux pro^ 

Sulli en plufieurs endroits ; mais comme il impri- 
mait en 1740.' & que les Jéfuites étaient alors fort 
puiiïans , il les flattait lâchement. H cite toujours 
mal à propos en fait de finances le Teftament attr!^ 
bue au Cardinal de Richelieu , ouvrage d'un faiff. 
faire ignorant qui ne favait pas même Parithmétique. 
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pondons extravagantes furcnfî rejettécs ; & en*, 
fin , le Pape fe borna à eiîger qu'il réciterait 
fbn chapelet tous les jours ', les litanie* le 
mercredi 5 & le ro&ire de la Vierge Marie le 
l^medL . . 

Clément prétendit encore inférer dans & 
Bulle que le Roi , en vertu de Fab/ohaion fa^ 
falcj était rébeAiliti dans fes droits au royau- 
me. Cette claufe. qu'on gliâait adroitement 
dans Vade était plus ferieufe que Pinjonâion 
de reciter le rofàire. 

D'Oâàt qui ne manqua pas de s'en aper« 
cevoir , fit réformer la Bulle ; mais ni lui , 
ni Du Perron ne purent fe fouftxaire à la. cé- 
rémonie de s^étendre , le ventre à terre , !& àç 
recevoir des coups de baguettes fur le ion 
au nom du Roi , pendant qu'on chantait le 
miferere. 

La fatalité des événemens avait mis ainfi 
aux pieds d'un autre Pape , un autre Henri 
IV , îl y avait fix cens ans. 

L'Empereur Henri IV. reffèmblant en beau- 
coup de chofes au Roi de France , valeureux, 
galant , entreprenant , & fâchant plier cont- 
me li4 , s'était vu dans une pofture encore 
plus humiliantes il s'était pfoftenié pieds nudf 

A 5 
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Se couvert d'un milice , aux genoux de Grc- 
goii;e VIL L'un & Pautre Prince furent la 
vic^me de la fuperftition, & moururent dç 
ia iiianiere la plus déplorable. 
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CHAPITRE XXXVIÏ. 
' J^etnblée de Rouen. Admimfiratiou des 

O 
N ne regarde communément. Henri IV. 

que comme un brave & loyal Chevalier, 
valeureux comme les Du Guefclin , les Bayar d> 
tes Çrillon, auifi doux,* auffi facile dans la 
fociété qu'ardent & intrépide dans les com- 
bats 9. indulgent à fes amis , à fes lèrviteurs, 
à. fes maîtreflès , le premier Soldat de fon roy- 
aume , & le plus aimable Gentilhomme i 
mais quand on approfondit fa. conduite, on 
lui trouve la politique des d'Oflat & des 

Villeroi. 

La dextérité avec laquelle il négocia la 

tedditiôn de Paris , de Rouen > de Rheims , 
de pluiîeurs autres villes, marquait Pefprit 
le plus fouple & le plus exercé dans les af- 
faires , démêlant tous les intérêts divers des 
chefe de la Ligue oppofés les uns aux autres^ 
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traitant à la fois avec plus de vingt enn&i» 
mis , employant chacim :4e fes agens fuivant 
leur caradere , domptant à tout moment fe 
vivacité par ia prudence, allant toujours 
droit au bien de l'Etat dans cet horrible la- 
Ijyrinthe. Quiconque examinera de près là 
conduite, avouera qu'il dut fon royaume au- 
tant à fon efprit qu'à fbn courage. La gran- 
deur de fon ame plia ibus la néceflîté des 
temps. Il aima mieux acheter l'obéiâance 
de la plupart des chefs de la ligue que de 
faire couler continuellement le (àng de fon 
peuple. Il fe lervit de leur avarice pour fub- 
juguer leiu: ambition. Le vertueux Duc de 
Sulli , digne luiniftre d'un tel maâtce , nous 
apprend qu'il en coûta trente ^ deux millions 
çn divers temps pour réduire les reftes do 
ia Ligue. 

Henri ne crut pas devoir (ê difpenfer do 
payer exaâement cette fomme immenfe dans 
le cours de fon règne , quoiqu'au fond ces 
promeilès euflent été extorquées par des re- 
belles ; 11 joignit à beaucoup d'adre0è la bon- 
ne foi la plus incorruptible, 

D n'était point encore réconcilié- avec Ro- 
Qte y il regagnait pied à' pied fon royaunie par 
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fe valeur & par fon habileté , lorfqu'il conu 
voqua dans Rouen -^une efpece d'Etats -gé- 
néraux fous le nom d'aflemblée de Notables. 
On voit aflèz par toutes ces convocations 
différentes qu'il n'y avait rien de fixe en 
France. Ce n'était pas -là les anciens Pai^ 
letnens du royaume où tous les guerriers no- 
bles affiftaient dç droit. Ce n'était ni les Diè- 
tes de l'Empire , ni les Etats de Suède , irf 
les Cortes d'Efpagne , ni les Parlemens d'An- 
gleterre , dont tou.< les membres font fixés 
par les loix. Tous les hommes im peu con- 
fidérables qui furent à portée de faire le voya- 
9596. S^ ^^ Rouen furent admis dans ces Etats. 
Alexandre de Médicîs Légat du Pape y fut 
introduit, & y eut voix délibérative. Ue- 
xemple du Cardinal de Plaifarice qpi avait te- 
nu les Etats de la Ligue lui fefvait de pré*. 
texte , & le Roi qui avait be&in du Pape dé- 
togea aux loix du royaume fans craindre les 
eonfëquences d'une vaine cérémonie. 

L'ouverture des Etats fe fit le 4. Novem- 
bre 1^9^. dans la grande falle de l'Abbaïe de 
St Ouen : car il eft à remarquer que ce n'eft 
fueres que chez les moines que k trouvent 
ces bafiliqu!es immenfes , où Fon puifle te^ 
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iiif de grandes aflemblées. Le Cletgé de Fran- 
ce ne dent lès fêances à Paris que chez les 

# 

moines Auguftins. Le Parlement même à^Aur 
gleterre ne fiége que dans l'Abbaïe de Weft- 
minftes. 

Le Roi était, fur un trône. Au deflbusde 
lui étaient à droite & à gauche les Princes 

^ • * 

du i^g> \c Qc^nnétable H^uri de Montma- 
renci Dup & Pair 5 il n'y avait que deux au- 
tres Ducs, d'Epernon, ^ Albert, de Gondi, 
avec Jaques de JVIatignojpL Maréchal de Fran- 
ce. Les quatre Secrétaires d^Etat étaient der- 
rière eux. Le Légat avait un Cége vis^ 
yis le drône du Roi; il était entouré d'un 
l^rand nombre d'Evoqués; on eût cru voif 
-un autre Roi qui tenait fa cour vis-à-vis d^ 
Henri IV. Au dgflbus dé ces Evèques étai| 
Achîllç âe Hadai; premier PréCdent du Par^^ 
lemcnt'de Paris , Sç Pienre Seguier Préfident 
à mortier. Qs ji'auraientpoi^t cédé auxEvè^ 
ques ; mais le Cardinal Légat leur en impo^ 
iàit. Un Préfident de Touloufe , iia deBour- 
deaux^ des Maîtres des Compte^, dés Con- 
seillers des Cours des Aides, des Tréforiers 
rie France , des Juges , des M^es de pro- 
vinces étaient rangés e^ très-grand nombre 
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lur CCS tnèmcs bancs dont Achille de Harlsii 
occupait le milieu. 

' Ce fut4à que Henri IV; prononça ce dit 
cours célèbre , dont la mëmbirc Tubfîftera au* 
tant que la France j on vit que la 'vérita- 
ble éloquence eft dans la grandeur de Tame. 
^ ,5 Je viens, dit-il , demander vos confeils, 
,5 les croire & les fuivre , me mettre en tu- 
,5 telle entre vos mains , c^eft une envie qui 
;, ne prend gueres aux Kois , aux barbes gri- 
,j fes & aux^dorieux ; mais mon amotir 
i, pour mes Sujets me fait trouver tout pofl 
55 fible & tout honorable. *« ' 
• Là ^[rande affaire était Tàrrangement des 
finances 5 leis Etats très peu inftruits de cet* 
te partie du gouvernement , imaginèrent des 
réglèmens nouveaux, & fe trompèrent en 
tout. Ils fiippoferènt d^abdrd que le revenh 
iu Roi allait à trente millions de ce temps- 
là par année. Ils propoferent de partager cet- 
te fômme en deux , Tune ferait abfolument 
à la di(>ofition du Roi , & Tautre ferait péri, 
que & admîniftrée par un Confeil que les 
Etats établiraient. C'était *èn effet mettre 
Heiuri IV. en tutelle. Il accepta par le corn 
feilde SuUi cette propofitioci peu convenftt 
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Ue , & crut ne devoir en confondre les ân^ 
teurs qu'en les chargeant d'un fardeau qu*ils 
étaient incapables de porter. Le Cardihal de 

« 

Gondi Archevêque de Paris qui avait le pre- 
mier ouvert cet avis , fut mis à la tôte du 
iRmveaa 'Gonfëtt des lances , qui defVâcttTe- 
couvxer les prétendus quinze miUion^ , la 
moitié des revenus de l'Etat. 

Gondi était originaire d'Italie. Il gouvçr- 
naît Si maiibn avec une économie qui appro- 
cfaait de Pavarice 3 ces deux raifons le firent 
croire papablç de gérer la partie la plus di£- 
fidle des finances d'un grand royaume > les 
Etats & \w oublièrent combien il était imilél 

> . » . I r- '^t f ^ ' * - -. 
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cent à un Archevêque d'être financier. . . 
SuUi ( ^} le plus . jeune du. ConfeÛ des fi- 
nances du Roi, mais le plus capable, com- 
me il était le plus honnête homme , recouvz^ 
en peu de temps, &, par . ton infatigable in- 
duftrie , la partie des finances qui lui était 
confiée. Le Conleil de F Archevêque qui s'é- 
tait, donné Iç titre de ConTeil de^raifpn, ne 
put, dit Sulli, fiqu feîré de raiïbpnablç. Les 
femaines , les mois s^écoulerent fans qu'ils 
puflent recouvrer un denier. Ils furent en- 

jQ n'était alors qv^ Marqua de BoQd. 
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fin oUigés de renoncera leur adminiftration,' 
de demander pardon au Roi » & d'avouec 
leur ignorance. Ce fut cette aventure qui 
détermina Henri IV^, à donner à Sulli la Su* 
rintendance de /lès finances. . 
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r IV. ne peut obtenir âe Pàrgent four re-- 

frembre Amiens^ Ç^s^enpqffè ^^ le reprend. 

■ ■ ■ -;■ ,_ ■ • .^': / î 
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l'A R T I c L E des financés jçtta quelque- 
fois de Pômbirage entre le Roi & le Parlc- 
menû Ce , Prince 5 comme on l'a dit , n'a- 
vait pas regagné tout Ton royaume par l'épée , 
il s'en fallait beaucoup: Les chefs de la Li- 
gue lui en avaient vendu la moitié. Sulli 
commençait à peine à débrouiller le cahos 
des revenus de PEtat , le Roi faïfait la giier- 
re à* Philippe n. lorfqb'ûn accident imprévu 
mit la ïranfce dans le plus grand danger. 
" UArchiduc Erneft , Gouverneur des Païs- 
Bas pour le Roi Philippe II. s^empâra de la 
ville d'Amiens avec des'facs de noix par une 
ihrprifè peu honorable pour les habitaris. Les 
troupes Efpagnoles pouvaient faire des cour- 
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lis depuis Amiens jufqu'aux portes de Paris^ 
D était d'une néceflité abfolue de reprendre 
par un long fîége ce que rArchiduc avait 
pris en un moments 

L'afgent qui eft toujours ce qui manquô 
dans dis telles occafions > était je premier red 
fort qu'il fallait employer» SuUi ^ en qui le 
Roi commençait à prendre une grande con^^ 
fiance ^ fit en hâte un plan qui produidt les 
deniers nécellaires» Lui feul mit le Roi eu 
état d'avoir promptement une armée & une 
artillerie formidable ; lui feul établit urwhô* 
pital beaucoup mieux fervi que ne l'a jamais 
été celui de Paris , & ce fut peut-être pour 
k première fois qu'une armée Françaife fe 
trouva dans l'abondance. Mais pour four- 
nir tout l'argent deftiné à cette entreprife , 
SuUi fut obligé d'ajouter aux relTources de 
fon génie quelques impôts & quelques créa- 
tions de charges qui exigeaient des édits , & 
* ces édits demandaient un enregiftrement au 
Parlement. 

Le Roi avant de partir pour Amiens écri- 
vit au premier Préfident deHarlai^ qu^onde^ 
vait nourrir ceux qui défendent PEtat. QtCon 
me donne une armée ^ je donnerai gaïmen$ 

Tome II B 
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ma vie 9 pour vous fauver ^ pour relever ta 
france. Les édits furent rejettes; il n'eut 
d^abôrd an lieu d'argent que des remontran- 
ces. Le premier Préfident avec plufieurs dé- 
putés vint hii ifepréfertter les befoins de TE- 
tat. Le plus grand befoht , lui répondit le Roi 5 
efl de chajfer lef ennemis de PEtat ,• vous êtet 
tomme ces fous d^ Amiens qui m^ayant refufé 
deux mille icus en ont perdu un million. Je 
i^aif a P armée mt faire donner quelques coups 
de pijlolet à la tête , ^ vous verrez ce que 
c^ejt^que d^ avoir perdu votre Roi. Harlai lui 
tépliqua ; nous fommes obligés £ écouter la juf" 
tice^ Dieu nous P a baillée en maini c^ejl à 
moi y dit le Roi , que Dieu Pa baillée & non 
à vous. H fut obligé d'envoyer plufieurs Let- 
tres de juflîons, & d'aller lui-même au Par- 
lement faire enregïftrer fes édits. 

Avant d'aller au Parlement, il avait cru 
devoir laire fortir de la ville le Préfident Se- 
guier & le Confeiller La Rivière , les plus * 
oppofés à la vérification y mais ce bon Prin- 
ce révoqua l'ordre immédiatement après l'a- 
voir donné. Il tînt fon lit de juftice avec 
la hauteur d'un Roi , & avec la bonté d'un 
?ere. On vit le vainqueur de Coutras 5 d'Ar« 
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lïtitt !, d^itri -, d'Anmale >, ée Fontairte <■ Fran» 
içaife^ au milieu de ibil Pat^emeiit ôomrae 
isHl eût été dans fa ïanlillé , parlant familière- 
ment à ce^ mêmes mâgifttatis qur ttop ocôupéà 
de la formé s^étaient trop oppofés à un foné 
éont le falut publié dépendûît; louant ceu:iC 
qui avaieiit ks intentions droites ^ réprimaU'* 
(ftait doucement leis ]«une*s Confeilkrs des En* 
tçuètes^s & leur difalttt jdukès g fins ^ apprmet 
de ces bons vkillârds à ïHùdérer vo^e fougue^ 

On peut connaître Textrème belbin où il 
était par un feul trait. Il fut <ibltgé éh par- 
tant pour le Gam^ d^Amîéns d^empruirtet qua^^ 
tte nilUe écus dfe fa màîtrefle €abrielle d'E^, 
trée^ i qu'il fit Ducheflè de Btaufort ^ & qud 
ie fot peupte appella la Dtrichefle d'ordure, 
^out l'argent qu^oh lui donnait était pour 
Tes officiers & pour fes foldats ^ il ne lui refl 
ta rien pour la perfonne^ Les commiflaires 
tie les finances qui étaient au Camp ^ le laiH 
faient tnanquet du néceflaire* On fait quHl 
mandait au Duc de SuUi ^ que fa marmite était 
renveffée^ fes pottrpoiHU peroéspar le coude, 
fes chemifes trouées '^ & c^était le plus grand 
Roi de l'Europe qui écrivait ain(î» 
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CHAPITRE XXXIX. 

D'une fameufi Démoniaque^ 
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E Parlement de Paris renfermé dans les 
bornes de fon devoir n'en fût que plus réC- 
pedè > & il eut beaucoup plus de réputation 
fous Henri I V* que fous la Ligue. ^ Il ren- 
dit un très • grand fervîce à la France en 
s'oppofant toujours à l'acceptation du Con- 
cile de Trente. Il y avait en effet vingt- 
quatre décrets de ce Concile fi oppofés aux 
droits de la Couronne & de la nation, que 
il on les eût Ibufcrits, la France aurait eu 
. la honte d'être un pays d'obédience. 

L'affaire Eccléfîaftique dans laquelle il fi- 
gnala le plus fa prudence , fut celle qui Et 
le moins d'honneur à quelques Eccléfîafti- 

ques encore ennemis fecrets du Roi qui avait 
embraffé leur religion. Ils imaginèrent de 
produire fur la fceïie une démoniaque pour 
confondre les Proteftans dont le Roi récom- 
penfait les fervices fidèles , & dont plufieurs 
avaient un grand crédit à la Cour. On pré- 
tendait exciter les peuples Catholiques , en 
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leur fkifant voir combien Dieu les diftinguait 
des Huguenots. Dieu ne faiCiit qu'à eux la 
. faveur de leur envoyer des poâedés 5 on con- 
traignait les diables par les exorcifmes à dé- 
. clarer qUe le Catholicifme était la vraie reli- 
gion; & fenoncet au Froteftantifme c^était 
renoncer au diable. 

• Ce font prefque toujours des filles qu'on 
choifit pour jouer ces comédies ; la faibleflfe 
de leur fexe les foumet plus aifément que 
les hommes aux fédudidns de leurs direc* 
teur5; & accoutumées par leur faiblefle më- 

MiG à cacher leurs fccreta, elles foutiennent 

^ ) 

ces rôles finguliers avec plus de confiance 
que les hommes. 

Une fille de Romorantin, dont le corps 
était d'une foupleflè extraordinaire, joua le 
rôle de pofledée dans une grande partie de 
la France. Des Capucins la pronienaient de 
diocèfe en diocèfe. Un nommé Du val Doc- 
teur de Sorbonne accréditait cette farce à 
Paris; un Evèque de Clermont, un Abbé 
de St. Martin , voulurent mener cette fille en 
triomphe à Rome. 

Le Parlement procéda contre cijx tous* 
On affigna Duval & les Capucins ; ils ro- 

B a 
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pondirent pat écrit que la bufte m Cœna Dô^ 
mhnlovit défcudaiit d*obéir aux Juges Royaua^ 

1599.-Le Parlement fit brûler leur reponfe, ooil- 

•damna la bulle 1h Vmcs^ Dominé^ 8c inter^ 

'^k 1^ ohait^ aux Caprucins. Cecte feule intef^ 

^âîmi^Àt en d'autres temps attké ce ^u'osi 

appelle les foudres de Rome fur le Rdi & fur b 

^ ^ rParietTfônt; maïs la fcene fe piiflàit en 1599 
4emps où le Km était maître abfblu de foA 
royaume. Philippe IL qui avâk tant g^v^ 
'Vernç la Cour de Rome n'était plus , & I9 
-Pape commençait à refpedler Henri IV, 

U ne faut pas omet ire la liéponiè fage #e 
plaifante du pretiiier Préfident de Harlai à 
des bourgeoifes de Paris. Madame Cathe« 
Tine iœur du Roi, qui n'avait pas été obli^ 
vgée comme luidefè iaire Catholique, tenaî( 
':im prêche public dans fon palais^ Il n'ctaic 
:pas permis d^en avoir dans la villes mais la 
-rigueur des loix comme la volonté du Prince 
plmt {bus de juftes égards. Trente ou qua^. 
xante dévQtes eiccitées^ par leurs confeilèurs, 
marchèrent en tumulte ^ans les rues, de. 
mandant juftice de cet attentat, armées dç 
crudfix. & de chapelets , elles faifaient des fta-. 
-tiottç a«;p: pones 4es Eglifes , ameutaiçxH k 
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jpcuple, couraient chez les magUlrats. Elle? 
allèrent chez le preraier Préûdent , & le coiv- 
jurer^nt de remplir les devoirs de fa charge : 
Je les remplirm^ dit-il. Mesdames ^ênvayçz^ 
moi vos mgris , je ieur ordonnerai de vous/ai^ 
fe enfertner. 

''chapitre XL. 

Die VEiit de ^cmtes. Difcours Je Henri I V. 
au Parlement. Paix de Vervins. 

M jEs Proteftans du royaume étrient affi- 
gés "d'avoir vu leur religion abandonnée par 
Henri. Les plus fages lui pardonnaient une 
politique néceflàire & lui furent toujours fi- 
dèles s les autres. murmurèrent long^temps; ils 
tremblèrent de fe voir la viAime des Catho- 
liques, & demandèrent fouvent au Roi des 
furetés contre leurs ennemis. Les Ducs de 
Bouillon & de Ja Trimouilte étaient à la 
tête de cette fadion 5 le Roi contint les 
plus mutins , encouragea les plus £deles , & 
rendit juftice à tous. 

Il traita avec eux comme il avait trait© 
avec les Ligueurs j mais H ne lui en- coûta 

Bi4 



^4 -HiSTOIREDXr 

ni argent ni gouverneméns comme les Lîi 
gueurs lui en avaient extorqué. Il fè fou^ 
venait d'ailleurs quHl avait été longtemps leur 
chef, qu'il avait gagné avec eux des batail- 
les^ & que s'il avait prodigué fon fangpour 
eux , leurs pçres & leurs frères étaient morti 
pour lui. 

Il délégua do|ic troi§ Commîflwes pléni- 
potentiaires pour rédiger avec eux-mêmes un 
édit folemnel & irrévocable qui leur aflurât 
le r^pos & la liberté d'une religion fi long-* 
temps perfécutée , afin qii'elle m fût défoç- 

. mais ni opprimée ni opprimante, 
»S98- L'Edit fut figné U dernier Avril ifjg. 
Kon feulement on leur accordait cette liberté 

. de cpnfcience qui femble être de droit natu- 
rel i m^s on leur l^iiTait pour huit années 

. Jes places dç fureté que Henri 1 1 L leur avait 
données ^ui delà de la Loire, & fyrrtoiit 
dans le l^nguçdoc. Us pouvaient poâedQr 
toutesleç charges comme les Catholiques, On 
étabjiiïàit dan^ les Parlemçnç desi Chambrçs 
pompofee^ de Catholiques & de Proteftans. 
Le Parlement rendit ^Iprs un grand fervi- 
çe au Roi & au Royaume en fe joignant aux 
Evèpes, poyr jcemontrer au R,oi Iç d^ngçr 
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d'un article de Pédit que le Roi avait 'figné 
avec une facilité trop précipitée. Cet article 
portait qu'ils pourraient s'aflembler en tel 
lieu & en tel temps qu'ils voudraient ^ fans 
^demander permitHon; qu'ils pourraient ad- 
tnettrc les étrangers dans leurs Sinodes, & 
aller hors du royaume aux Sinodes- étrangers. 
■ Henri I V. vit qu'il avait été furpris , & 
Supprima cette conccflîonqui ouvrait la porte 
aux confpirations & aux troubles. Enfin, 
il concilia fi bien ce qu'il devait de recon- 
naiâance aux Proteftans , & de ménagemens 
aux Catholiques , que tout le monde dut 
être fatisfait ^ & il prit fi bien fes mefures 
que, de .fon temps, la religion Proteftante 
ne fut plus une fadion. 

Cependant , le Parlemeht craignant les fui^ 
tes de la bonté du Roi, refufa longtemps 
d'eiuregiftrer l'édit II fit venir deux députés 
de chaque Chambre au Louvre. Il eft trifte 
que le Préfidcnt de Thou dans fon hiftoire 
écrite avec tant de candeur , n'ait jamaisr rap- 
porté les véritables difcours de Henri iV. 
Cet hiftorien écrivant en Latin non feule- 
ment était aux paroles du Roi cette naïveté 
femiliere qui en fait le charme & qu'on ne 
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peut truites mais il imitait encore les an^ 
çietïs auteurs. Lutins qui mettaient leurs pro>« 
prçs idées dans la bouche de leur per&niiaip 
ge , fe piquant plutôt d'être orateurs élégant 
que ikarrateurs Êdeie& Voici la partie laphi$ 
cflèatielle du difcours que tiiM Henri IV. au 
F^l^nent. 

3, Je preiids bien les avis de tous mes 
'^ ièrviteurs ; lotfquVHi m'en donne de bons ^ 
,, je les .embraâè, & iî je trouve leur opi* 
^ nion meiiloire que la mienne je la chan- 
^ go fort volontiers^ Il n'y a pas un de vous 
^ que» quaad il me voudra venir trouver 
,j & me diije, Sire^ vous faites telle choé 
^ qui eft inj^ufte à toute raifbn^ que je np 
55 l'écoute fort volontiers. Il «'agit mainte- 
^ nant de faire i^eâer tous faux bruits s it 
,5 ne &ut plus faire de diftinâioaide Catbo- 
^ liques & de Huguenots 3 il faut que tou^ 
95 foient bons. Français , & qoe les Catlioliquc;s 
^5 convertiflent les Huguenots par l'exemple 
yy de leur bonne vie; mais il ne faut pas 
.55 donner oQca(îo^ aux mauves bruits qui 
-55 courent par tout le royainnej vous en 
^ fiCses laj cwfe poiur n'avoir pas promptement 
^ véri&é redit. 
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„ J'ai reçu plus de biens & plus de gra- 

. ^ ces de Dieu que pas un de vous \ je ne 

-„ defire en demeurer ingrat ^ jnon naturel 

y, n'eft pas difyofé à l'ingratitude, oombian 

;„ qu'envers Dieu je ne puiift être autres 

'55 mais pour le moins j'eQ>ere qu'il me fera 

- yy \l grâce 4'avoir toujours ^ bons deflèins. 

^ Je fuis Catholique , & ne veux que pçr- 

^ fonne en mon royaume affeâe d'être pli^s 

,3 Catholique que moi. Etre Catholique par 

^^ intérêt c'éft ne valoir rien. 

55 On dît que je veux fiivorîfer ceux dû 
,5 la Religion^ & on veut entrer en quelque 
^ méfiance de moi. Si j'avais envie de rqi^ 
,3 ner la religion Catholique je ne m'y çoji^ 
,3 duirais de la façons je ferais venir vingt 
„ mille hommes , je. chaflbrais d'ici ceux qu'il 
^ me plairait i & iquaud j'aurais commrmdc 
,j que quelqu'un fortît , il fendrait obéir. Je 
53 dirais , Meflîeurs les Juges « il âimt vérifier 
,3 redit , ou je vous ferai mourir \ mais aiors 
,3 je ferais le tiran, *J^ n'ai point conquis ce 
33 royaume par tirannie, je l'ai par Aaturo 
13 & par mon travail. " 

3, J'aime m(m Parlement de Paris par det 
^ fes tous jtes iiwtres 5 il là»t q^ j^ ^ueec». 
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,5 naifle la vérité, que c'eft le feul lieu ou 
» la jufticc fe rend aujourd'hui dans mon 
„ royaume , il n'eft point corrompu par ar* 
55 gent. En la plupart des autres la juftice 
» s'y vend , & qui donne deux mille écus 
„ l'emporte fur celui qui donne moins s je le 
.)> fais, parce que j'ai aidé autrefois à bour« 
. ,5 filler s mais cela me fervait à des defleins 
,3 particuliers. 

„ Vos longueurs & vos difficultés donnent 
\y fujet de remuemens étranges dans les villes» 
53 L'on a fait des proceflîons contre l'édit , 
33 même à Tours , où elles fe devaient moins 
55 faire qu'en tout autre lieu, d'autant que 
55 j'ai fait celui qui en eft Archevêque* Uon 
55 en £iit auffi au Mans pour infpirer aux 
55 Juges à rejetter l'édit , cela ne s'eft fait que 
55 par mauvaife infpiration. Empêchez que 
55 de telles chofes n'arrivent plus. Je vous 
53 prie que je n'aie plus à parler de cette af- 
53 faire, & que ce foit pour la dernière fois ; 
53 faites - le , je vous le commande & vous en 
53 prie." 

Malgré ce difcours du Roi, les préjugés 
étaient encore fi forts qu'il y eut de grands 
4ébats dans le parlement pour la vérification. La 
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Compagnie était partagée entre ceux qui ayant 
été longtemps du parti de la Ligue confer- 
vaient encore leurs anciens fentimens fur ce 
qui concernait les afikires de la religion , & 
ceux qui ayant été auprès du Roi à Tours 
8c à Châlons , connaiâkient mieux fa perfonne 
& les befoins de l'Etat. L'éloquence & la 
Ëigeâè de deux magiftrats ramenèrent tous 
les efprits. Un confeiller nommé Coqueley 
autrefois Ligueur violent, & depuis détrom-* 
pé, fit un tableau Ci touchant des malheurs 
où la guerre civile avait réduit la France , & 
du bonheur attaché à l'efprit de tolérance» 
que tous les cœurs en furent émus. Mais il 
y avait dans le Parlement des hommes très-i 
&vans dans les loix , qui trop frappés de ces 
anciennes loix féveres des deux Théodofes 
contre les hérétiques penfaient que la France 
devait fe conduire par les inftitutions de ces 
Empereurs. 

Le Préfident Augufte de Thou encore plus 
iavant qu'eux, les battit par leurs propres 
armes. L'Empereur Juftin , leur dit -il, vou- 
lut extirper l'Arianifme dans l'Orient , il crut 
y parvenir en dépouillant les Ariens de leurs 
EgUfcs. Que fit alors le grand Théodoric 



maitre de Rome & de ritalie? Il envôyf 
TEvèque dé Rome Jean 1 avec un Conful & 
deux Patrîces en Ambaflade à Conftantiiioplé 
déclarer à Juftin que sHl pêrfëcutait ceux qu^oît 
tippellait Ariens > Théodoric ferait mouriif 
ceux qui fe nommaient feul$ Catholiques* 
Cette déclaration arrêta f Empereur ^ & il ny 
eut alors de pérfécution ni dans l'Orient ni 
dans ^Occident* 

Un fî grand exemple rapporté par uii hom* 
^e tel que âè Thou > l'image frappante d'uit 
Pape allant lui-même de Rome à Cortftanti^ 
nople parler en faVeur des hérétiques ^ firent 
une G puiilante impreiCon fut les.efpritsi 
que redit de Nantes paâa tout d'une voix ^ 
& fut enfuite enregiftré dans tous les Parler 
mens du royaume- 

7 Juin Houri I V4 donnait en même temps la i^âi* 
X598. 

à la Religion & à VlXdt. Il foifait alors I0 

traité de Vervins avec vie Roi d'E^gne^ Cç 
fut le premier traité qui fîit avantageux à la 
France. La paix de Cateau-Cambrefîs fox» 
Henri IL lui avait coûté beaucoup de villes^ 
Celles que firent François L & fes prédécef^ 
fcurs furent ruineufes. Henri IV. fe fit ren- 
dre tout ce que Philippe I L av^t ufurpé dans 
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l€S temps malheureux de la Ligue; il fit la 
paix en vidtorieux, la fierté de Philippe \1. 
fut abaiflee -, il fouflfrit qu'au Congrès de Ver- 
vins lès Ambafladeurt cédaflent en tout la 
préféance aux Ambafiadenrs de France, en 
couvrant fon humiliation du vain prétexte 
que fcs Plénipotentiaires n'étaient que ceux 
de TArchiduc Erncft Gouverneur des Païs- 
Bas, & non pas ceux d'Efpagne. 

Ce même monarque qui du temps de la 
Ligue dilait, ma ville de Paris , ma ville de 
Rheims, ma ville de Lyon, & qui n'appel- 
kit HeiHri I V. que le Prince de Béarn , fut 
forcé de recevoir la loi de eelui qu'il avait 
méprifé , & qu'il relpedait dans fon cœur 
s'il connaiflait la gloire. 

Henri vint jurer cette paix fur les évangî- 
les dans TEglife Cathédrale de Paris. Cette 
cérémonie fe fit avec aumnt de magnificence 
que Henri mettait de fimplicité dans la vie 
privée. Les Ambafladeurs d'Efpagne étaient 
accompagnés de quatre cens Gentils -hommes. 
Le Roi à cheval à la tète de tous les Pirin- ^^ r^^^ 
ces, des Ducs & Pairs & des grands -Offi- *S98 
ciers, luivi de fix-cens Gentilshommes des 
plus diftingués du royaume, jGgna le traité 



^ HlSTOtElDtr^ 

& prononça le ferment ^ ayant le Légat dii 
Pape à fa droite » & les Anibaâadeurs d'Efpa^ 
gne à fa gauche. 

Il n^eft point dit que le Parlement afliftà 
à cette cérémonie , ni quHl ait enregiftré le 
traité , foit qu'on regardât cette grande fo-* 
lemnité du ferment comme fuffilante $ foit 
qu'on crût que les enregiftremens n'étaient 
néceâaires que pour les édits dont les juges 
devaient maintenir l'obfervation. Ce jour fut 
une des plus célèbres époques du règne trop 
court de Henri IV. 
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Divorce de Henri IV» 
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*i^ Dé- JLjE Parlement n'eut aucune part au divotw 
IS99. ce de Henri IV. avec Marguerite de Valois 
fa première femme* Elle paflait pour ftérile ^ 
quoique peut-être elle ne l'eût pas été en le* 
cret. Elle était âgée de quarante -^fîx ans, & 
il y en avait quin2e qu'une extrême încom* 
patibilité réciproque la féparait de fon marL 
Il était néceflaire que Henri IV. eut des en- 
fans , & on préfumait qu'ils feraient dignes 
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lie luL Une affaire û importante , qni dans 
le fond eft entièrement civile , & qui n'eft 
tin Sacrement qu'en vertu d'une gracè de Dieu 
accordée aux époux mariés dans l'Egliiè , fem« 
4>lait devoir être hatureHement du reflbrt des 
loix. Les Sacremens font d'un ordre fuma« 
turei qui n'a rien de comhiun avec les ihté« 
rets des particuliers & des Souverains. 

Cependant , Tancien tdage prévalut fans 
difficvdté h on s'adrefl& au Pape ccnïmle au 
Juge ibuverain, jàns l'ordre duquel il n'était 
pas permis en ce cas à un Roi d'avoir des 
fuccefleurs. L'exemplp du Roi d'Angleterre 
Hem. VIII. n'effiraya point, parce qu'on (è 
crut fk dtt Pape. La Reine Marguerite dt^i- 
«la foïl confei»tement. Le Fâpe fit exiûnihet 
cette taufe ^ des CoiteniâUres qui fureàt 
te Cardinal de Joyen^ , im Itdieti Evèquë 
dé M^dàne , & un autf e ItHiM Ëvèque d'Aru 
Us. I^ viâirent à iPatis interroger jwidiquè- 
meHit le Roi & la Reine. On fit des ^rqui;- 
fitions fitnufêe^ pour p^rveiutr i un jugement 
déjà t^ut pééptu^ , & on fe fonda fur des 
r^fotï^ , dôht a\ifiune aflutemdnt n^était e6ai<- 
^anible à la Iraitdîi d'Etat» & au bonfentç^ 
^cnt des deux parties- On fit revivre l'an. 

Tome IL G 
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donne défenfe Ecciéfîaftiqué d'époufèr lavfille 
de fon parrain. Henri II. père de Marguerite , 
avait été parrain de Henri IV. La loi était 
-vifiWcmént abufive ; mais on fe fervait de tout. 
On allégua encore que le Roi & Margue- 
rite étaient parens au trûifieme degré , & 
qu'on n'avait point xiemandé de dilpenfes , 
parce que le Roi au temps «de fon mariage 
itait d'une religion qui regarde le. mariage 
comme un cpntraâ civil , & non comme un 
facrement , & qui ne croit point qu'^n aucun 
cas on ait befoin de la pernuilion du Papt 
pour avoir des* enfans. 
/ Enfin 5 Ton .fiippofa que Marguerite avait 
été forcée par fa niere à épouf«r Hçnri. C'é- 
tait à la foi$ recourir à un menfonge & à 
:iles puér^tés, Ce n'était^pas ainfî qn'en yfaîent 
les anciens Rom^s. nos maîtres. & nos Iç^ 
|[islatcurs dins des ocçafion^ p9rj»il]i5s. Le 
dangereux • i»éiange des loix Eccléfî^ftiques 
-avçc.ksvlQfc Civiles, a cprrompu la vre^ie 
^uriipriidQOfie / ^ j^Çqvte toutes, les: na)ion^ 
iriodernes ,a il a. été lorigçejnp^ b^n . difficile 
de les coAciiim<: H^mi W- J&Jt .heureux que 
J^argucrite. fda- Valpisr f 6t cr^ifpniwblç , & k 
Pape politique^ ,: / ^^ - :; j . 
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jéfiùtes rappelles. ' 
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fE Pape qui avait donne au Roi k per^ 

...» i - 

miffion d'épouler une autre femme , & au- 
quel on démandait encore une autre difpenfe 
pour le mariage de Madame Catherine toiu 
jours Proteftante , avec le fiîs du Duc de Lor- 
raine , exigeait toujours que pour prix de 
ces deux cérémonies on reçût en France le 
Concile deXrente , & qù^on rappellât les Je- 
dites. Pour le Concile de Trente cela, était 
impoflible , on fe {bumettait fans diiESculté à 
tout ce qui regarde lé dogme ; mais il y a 
vingt- quatre articles qui choquent les droits 
de tous les Souverains , & particulièrement 
les loix de la France. On n'o& pas feule« 
ment propofer au Parlement une acceptation 
fi révoltante; maïs pour le rétabliflèment dés 
Jéfuites ie Roi crut devoir du Pape cette cort- 
defcendance. 

Us s'adreflèrent pour mieux rèufHr à La 
Varenne , homme dont le métiéir n'avait pas 
été julques-là de fe mêler dès afiàires des moi. 

C » 
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nés. Il avait ece en premier heu cuiunier de 
la fœur au Roi , & avait lèrvi enliiite^ de Cou- 
rier à fon frère auprès de toutes {es maitrefl 
(es. Ce nouvel emploi lui procura des riche{l 
fes & du crédit ;. les Jéfuites le gagn^ent. Il 
était gouverneur du château de la Flèche ap- 
partenant au iKoi , & avait trouvé le moyen 
d^en faire une ville^ Il voulait la rendre con- 
, fidérable par im collège de Jéfyites , 8c avait 
déjà propofé de leur donner un revenu qui 
fe monta depuis à quatre-vingt mille francs , 
pour entretenir douze pauvres écoliers , & 
marier tous les ans douze filles. C'était beau- 
poup , mais le plus grand point était de faire 
revenir les Jéfuites à Paris. Leur retour était 
difficile après le fuppUcC du Jéfuite Gui- 
jgnard » & Tarrèt du Parlement qui les avait 
çhaâSs. 

Le Duc de SuUi repréfenta au Roi com- 
bkn PadiAiflion de$ Jéfuitos était dangereufe , 
toais Henri lui ferma la bouche en lui difant: 
Ils feront bien plus dangireux encore fi je les 
réduis au défejpoir ; nte répondes^vousy dit-il » 
de ma ferfonne ^ ^ ne vaut4l pas mieux s^a- 
handonner une fois à eum que. d^ avoir toujours 
a les craindre ? 
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Ries tf^e^ plus étomi^JEit ^e ce difcours ^ 
on ne coi^qok fosqu'^n hoînaïf tdq^ue Henri 
jy, iraïp^t iwiqijenieiit i Iw Jefiiites par.ia 
Ctwi? 4'^ ^ttçf ^fla^^ ; Il -ijft^ vrai ijiMLde». 
puis le parricide de Jeai^JChâsel « pUifîw^ 
mofL^cif^^val^ <5^^P3fé pour arwçbcr, la , vk 
^ ce iM^i^Pijuicf . .Un Jwpbifli de l*Yilli? d*Ar^ 
vdJv^Si sf^ai^. ^ert , E n'y; av^itt p?% qwtrij 
9W V 4e*:lf ^er^ U regiit de Farge^t du noi^T^ 
me MaWe^iNot^ «lu Pape à Bruxelles^ i) 
fut pséifiuf^^ à yn Jéft^te nommé HQduc|i ^ 
cçm&ireifr d& & mère q^qi otiût Ç[)rt dévoue ^ 
& qyi ue. croyant pa^ qijk*^ ^:flÈf ^^^^^ ^^ 
fût bon Çajtlvjyqju^ .^ («W9^>f^ai^4bn fil^,^ 

U Jéfci» Hq4u*»^ rWPf^ a9'H #^i* ¥^ ? W\ 
IjStfnmeplws jEQi;tî&pIw4:oJbul^^ ■ ^ 

donnaraît la fbrç^ viéci^Skifc^f^ l'en alla à Parisf 
daif s l'intjenfii^n d>xécuter fon qriine. Il £uH 
reconnu & i;pmpu vif en MJ^- 

Dans le moue temps un, C^puci^ nommd 
Langlois du dioçèfe de TquI » ^ayant ^té fu- 
ho^M pou)^ le même deiTqn , e^i^jq^.par. le 
même fuppUce^ Enfin ^ il ïi'y eut pas jufqu'à 
un Chactreux nommé Ouii^ ^ nç iùj; at« 

C 5 
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teint de la même ftrcnr. Ee Roî fatigué de 

ces attentats & de ciès fiipplîces , s'était oon^ 

tenté de le faîire lehfcfmer cVrrmîe'^ 

• ■-' '.'^ "■ 

& n'avairpas voriir '^^m'Ehàrttréok^^cxé-' 

dite coièmc un patrîcide. ' '^- -î '^ ''^i 
*^ 'Comment après 'tant' ari)réu1reii''fônèïleS 
dès 'fentfniénis hbrriblçs qtii Irégriaicht alorj^ 
dans îeô Ordres Religîcuxy pmrmt^â eii ad^ 
iAèttre* tin c(tV étzk géhéràîemerit plus foûpa 
^nné 'que les autres ? ïl ef^éraitf Te^Pàtt4cheÉ 
j^âf' 4s- bienfaits. '^'Si le Roi "kv^'ifuélqûéi 
fcds pkûè^'tk:pêtt ^ti Parlement'; le Pâi*^ 
iri'éiitf flans cette ^'ôccurféricc lui^|>arîa enfilé 
qui craîghairpôiir'fes jours' d'urf^i?e. It jôîi 
gnâit à ce îentiiiieftt tmè ' grande averîîon poM 
aJDéîlfes^ Jéftn^sî'Ld premier Préfident de-Harlay 
,5q, animé par ces^^deux^ motifs , ' pronoh<;a' ati Lot^i 
^e de^ réiiiBntrancès fî pathétiques & fi for- 
tes , que Ite Rôî ciï parût ébranlés il remercia 
le Parleiîfïèhti 'iriàis il néchàhgea point à'aVié. 
55 II ne faut plti§ reprocher ;^ dit- il ; la Ligue 
53 aux J^iteg ,* c'était Tinjuré -du temps. Ils 
,5 tro5raient'-'biéri faire, & ont été trompés 
;, comme" piufiêtirs autres r- je ^eux croire 
55 que^ çV été avéô moindre malice que les 
'sj'autreis , '& ih'àlïure que la mètoe. coftt 
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^5 eience , jointe à la gr âc e que je kur fids-,. 
55 les rçnciça ^tai^t , voirel itjême :plus affec^ 
55 tionnés à mon fervice qu'à la Ligue. L'on 
55 dit que le koi d'Elpagne s^en fert : Je dis 
55 que je m'en veux fervir , &' que la France 
55 ne doit pas être de pire condition que I'ES 
55 pagnCfPuîfquetoutle monde les jugeûtî- 
55 les ,, je îés tiens néceflaires à mon Etat, & 
55 s'ijs y pïït, été par tolérance , je veux qii'ils^ 
55 y foierit par arrêt. Dieu, m'a .réservé la 
55 gloire de le$ y rétablir 5 ils font nés en 
55 riion royaume & fous mon obéiiTancç , Je 
55 ne veux pas entrer en ombrage de mes iia- 
55 turels fujets , & fi l'on craint qu'ils côm- 
55 muniquent mes lecrets à mes ennemis je" 
55 ne leuf communiquerai ^ que ce que je vou- 
55 drai. Lailîez-moi conduire eette affaire', 
55 j'en ai mani,é d'autres ^tien plus difficifes , 
55 & ne penlez plus qu'à faire ce que je dis 
55 & ordonne "• 

Le iParlement vérifia enfin avec regret les 2. Janvier 
lettres-patentes 5 il y mit des reftrictions ne- 
ceflaires'<5[ue le crédit (fcs Jéïwites fit enfuite 
lupprimer. 
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CHAPITRE XLIII. 

Meurtre de Henri IV. Le parlement déclare fa 

Veuve. Régente. 
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(A France goûtait depuis la paix de Ver* 

vins une félicité qu'elle n'avait prefque ja- 

nviis connue. Les fadUpns Catholi(]ue$ & Pro- 

tenantes étaiçnt contenues par la fage0e de 

ce Roi qui ferait regarde comme un grand 

politique fi fa valeur & la bonté n'avaient pas 

éclip(e fes autres mérites. Le peuple refpirait , 

les grands étaient moins tirans , la politique 

était par-tout encouragée , le commerce comt- 

mençait à fleurir , les loix reprenaient leur 

autorité. Les dix dernières années de la vie 

de ce Prince ont etp peut-être les plus heu- 

reufes de la monai;chie. Il allait changer la 

face de l'Europe comme il avait changé celle 

, de la France. Prêt à partir pour fecourir fes 

alliés & pour faire le dcftin de l'Allemagne à, 

la tète de la plus floriflante armée qu'on eût 

- ' - ' ' 

encore vue , il fut aflaflîné , comme on ne le, 

t 

£dt que trop , par un de ces mifërables de la 
lie du peuple , à qui le fenatifme feul infpira 
la fténéfie.-'- ^ 
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Tout ce que Pinfatîable éurioâti des hom- 
mes a pu rechercher fiit le ctlme ie RavaiU 
lac , tout ce ^ue h malignité a iiivente* , doit 
être mis au rang'des^ febles; *A lift ^Aftaiit 
qiie RaVàillac^^tv'eufe^ âVHttr^ 4;IMkij9lt9e^ q^ la 
rage de la {iiperftition. 

H avait entendit ^ii^e que te Roi all^ laire 
la guerre aux €atholiques^ en ficveur^ des Hu- 
guenots. Il croyait même d'après des- bruitd 
populaires qu'il aSûit attaquer le Bipê y ce fot 
aflèz pour déterminer ee mathetHreâs:> il eh 
fît Faveu dans fes interrogatoires , il perfifta 
juf^'âu milieu de fën fipplîcey • 

' Son fécond interrogatoire porte eitprefl^ 
metit i a^^i L A c RU Q.V e fa i s a^ï l a. 

lîtÊRRE CONTRE LE PaFB 6'ÉTAIT 
2.'\ FAIRE aBïîU, D'^AUtAlï't Q.tJB 

LK Pape est Dieu^ et Di»v est 
LE ' P A F É. Ces parofes doivent être ^eriieU 
lériierit préfentes à tous les elprits ; elles doi- 
vent apprendre de quelle importaAce il eft 
d'empêcher que la religion qui doit rdtltbe les 
hommes feges & juftes^ 5 h*eil Me <ies' monf^ 
très inlènfés & furieux^ 

Les hiftoriens peuvent-ils avoir ime autre 
opinion que les jugea fur un point^fî impor- 
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tant.&rftdifcutjB.? Il y à de la démence à 

£bjup0nHftr la , Reine fa . femme \ . & la Mar- 

qjiiJSb^49/:V;Qrtiçuii fa njaîçreflÇe .^ . d'avoir. eu 

j^a^jf àr^ ^rîntif. jCommenldeuxr rivales &&- 

^ç3«^lte3[^4»»ie8.poin: cctoduirçlamaindç; 

Ravaillac? ,: ; . , ; . 

- • H fi}^^ j^s moins, ridipi^ile d'en accufçr le 

I^ ^Mp^Wf^ r LeSî rumeurs populaires ne 

doivi^tfe^s, $t)çe les monumçn^ de l'hiftoire. 

B^v^U^Scièul^ il faut en convenir » di^ngea 

la, ($$ftyiéft4^: l'Europe, entière. ;^^ . 

ï6io.i Cette jhorpU) Je avpn^re arriva le vendredi 

14 Mai itfiQ» fur les quatre heures du. foir. 

Le ; Parljsmefif>: s'aâèmbl.^ incontinent ) dans* la 

jk\\e é^f^^vig^Çàns 9 pafcf qu'alpçs on f^iJàil; 

fies i>^ga|a|f£; au palaisr.poi^r; les ^tes qui do? 

y^ei^t ii|iy;r% le facre ^ Je çpuronnepient À^ 

. Le Pyc 4'EpcrnQn ar^-ve , fens^ porter 4^ 
jti^teau qui. était un h^biller^a^t de cérémc^ 
liie & jie. paix5 & ayant, coj^féré quelques 
inoQi^ns avec te Préfident Seguier, mettant 
la maiîl fur là garde de fon épé.e, elle ejl^ eju 
cof-e dans^ le foureau^ dit -il d'un air mena^ 
qmty fi la:Mjsifie rCeJi pas déclarée Régente 
avant . ^e-J^ . Cour fe fépare , il faudra bien 
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temps pour délibérer , UUr prU^ce ffèfi pa^ 
de Jûifm i, et cpé pm fefuhrA ^jçUr^hui fins 
pérM wJ^^:^-pei0t^im, m Â^mm: fans 
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Lé Gow^nt ^ Aig<^ins:.ç&iit eittoJUré du 
régiment des Gardes, on ne poùyaife lîéfifter ^ 
&;jeParlemwç-ù^>?pit nulle f»yie,d.e: fejion- 
«isr à l'honneuf idcnommeir: à la Rpgc^c^.d^i 
jtoyàume Jamds on ne fit.plUs y^lontaire- 
ï^nt ce que la. fojrpé csdgeait., '. Il ii'y avaiç 
poi(nt ^'^x^iip|e;quà le Parle^îieQt eût t^ndu 
j4i .pareil: -açrèfc, Cette nduyeaut;é allait, conr* 
i^er i au P.^lent^nt le phis be^ de tous les 
dfcâitîi. ^OfidéUbém pour k: forme , pndé^ 
^hfra là ReiilB Régente. Il n'y e^t que troi$ 
heures; entfe 1& meurtre du Rçi & cet aprèt. 
^_Dès lé lendemain le jeune Roi lyOïiis XIII. 
âgé tle huit ans & neuf mois , vint tenir aux 
mêmes Auguftins avec fa mère , ce qu'on ap- 
pelle un lit de juftice. Deux Princes du làng, 
quatre Pairs Laïques & trois Maréchaux de 
France étaient à la droite du Roi fur les hauts 
fîéges 5 à gauche , quatre Cardinaux & qua- 
tre Evèques. Le Parlement était fur les bas 
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fiéges ftloft Ihilage des Htd ^ }uftice. Ce ne 
fiit qu^iln» cérémonie. 

Les grtikb iie£^s.de Hràri H^. » Is gloif» 
& k bonhete des Français péHrent^ avec teu 
Ses tréfors furent bientôt diflîpés , & k pi^ 
donfe il zfnk fiât jouîi; fts fojets Alt changée 
ftii guMre^ cfirites. 

* La FrMce fot Uwée a» Florentin Condii. 
m & à Galigai fk femme qui g^ovcrnait hà 
Roînek Le Parlement âpté^ afwir donné là 
Régence ne fîit c&tîMti fiir lienv C'était un 
i^uUe dont on s'^etait &rvi pour un appa^ 
reît éclatant , & qu'on renfermait enfuitt. U 
templit fcttv devoir en êohiktt»tent tous les 
Bvred "ultramontaîAs q|ui tôn«enaient ces îoli* 

4 

ks opinions de - ^rautorilé Ait fiape fur Ux» 
Rôfe, & ces itmimes aiSreufès ^i avaient! 
mis le couteau à k main de tant de parri^ 
êkles s libres aujourd'hui en horreur à tout» 
1^ nati(MK 
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CHAPITRE XUV, 
Wfiqnes dn grand Henri ïf. 
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l'Esï lin uftgè de ne célébrer lès funé- 
railles des Rois de France que quarante jours 
après leur mort. Le éorps embaumé eft en- 
fermé dans un cercueil de plomb fut lequel 
<m élevé une figure de ciire qui Jô rêpréfen- 
te au naturel autant qù^on lé péUt. Vis-i- 

' vis cette figure on fett là table royale à l^hèU- 
te ordinaire des repas^ & les viandes font 
abandonnées aux pauvres. Des prêtres jôUr 
& nuit chantent des prières autour de lima- 
jge. Cette coutume eft venue d^Afiê dans nos 
climats. Il Eut remonter jufqu^aux anciêlis 
Rois de Perfe pour en apercevoir ï*origîne. 
Elle eft rarement ot)|èrvée. Les dépendes qu^eU 
le exige font trop Fortes dans un pais où fou- 
vent Pargent manque poUr les chofeà lès 
plus ncceffaires. ttehri IV, ataît laltfe de 
grands tréfors. ]^lus (à mort était déplora- 
Ible, plus & pompe fuiiebre fut magnifique. 

Le 29e, Juin le corps ftit porté de la i^ia 

. grand^iallc du LouVre à Notre-Dame où on 
k lai^a en dépôt , & 1« lendetdaJA à ît. De- 



nis* L'effigie en dre était portée fur un 

4 

brancard après le cercueil. Tous leis Corps 
de l'Etat aiSftaient en deuil à cette cérémo* 
nie 5 mais le Parlement était en robes rou* 
ges pour marquer que la mort d'un Roi n'în- 

■à K-- . ^ 

terrompt pas la juftice. 

n voulut fuivre immédiatement la figure 
en cirej mais TEvèquCy de Paris prétendit 
que c'était fon droit. Cette conteftation trou- 
bla longtemps la cérémonie. Les huifliers 
du Parlement voulurent faire retirer TEvè- 
que de Paris Henri de Gondi & TEvèqué 
d'Angers Miron , qui &i&it les fonâions de 
Grand -Aumônier. . 

Le convoi s'arrêta , le peuple fut étonné 
& fcandaliTé , l'ordre de la marche devait 
avoir été réglé pour prévenir toute difpute ; 
mais de pareilles querelles n'ont été que trop 
fréquentes dans ces cérémonies. Il fallut re- 
courir à la déciûon de la Reine , & que le 
Comte de Soiflbns à la tête d'une compagnie 
des Gardes maintint les deux Evêques dans 
le pofle qui leur femblait dû, puifqu'il s'a- 
gifi&it de la fépulture qui eft une fbnâion Ec- 
cléfiaftique. Les Gardes même faifirent un 
ConTeiller qui fallait réfiftance s c'était Pajol 
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Scarron , le père du &tn^ux po$tç burlesque 
Paul Scarron, plus célèbre encore par & 
fefnme. 

Lorsqu'on fut arrivé à St. Deîiis les. Geii- 
tilshoinmes ocdiiiaires du Roi' portèrent le 
cercueil dans, le caveau. De fompjtueux ro- 
pas font toujours la fin d^ ces gtian^ls s^ppa- 
reils. Le Cardinal de Joyeufe qui p|Bcia dans 
St. Denis , l'Evèque d'Angers qui prononça 
Toralfon funèbre , dinerent au réfedoire des 
Religieux avec tout le Clergé. On drefla 
trois tables dans la (allé du Chapitre l la pre- 
mière . pour les Princes & les grands^Oi&deiÉS 
de la Couronne , la féconde pour le Parlenient> 
& la troifîeme pour tous- les Officiers de la 
Maifon du RoL 

."* 

D femble que fi le Parlement ayait été re^ 
gardé dans ces cérémonies comme £our des 
Pairs, il aurait dû manger aVec lès. Princes 
du &ng qui;£)ht Pairs , & que iségeant avec 
^nx dans la mèmeCopr de Juftic&, il.pou^ 
^rât fe. mettre-avèc eux à la 'mètne table 9 
iaais il }r.a t3oû)aurs quelque chqfe' de: con^ 
)trâdiâ6ire r'dans ^iis les li&ges. Oh pcéten- 
dait que le c Parlement . n'était: .h : Gourf d^ 
Pairs que gqiiaiid les Princes &PiÉrsv6naie^ 
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t^nir Cédô Cour 5 & rétîqiiettc ne fouffiraît 
pas aloft 4»e les Princes , & fur-^tout les Prin^ 
ces du fang almiffent à leur table les Con- 
feillets au Pârleftaent. 

Ces détails concernant les rangs font le 
^his tôfeice objet de Thiftoirè, & tous les 
détails d^ ^imelles eiccitées potsr la préféan- 
ce fottt iéfe iBUCchtves de la petiteffe plutôt que 
celles de la grandeur. 



CHAPITRE XLV. 

Etats -^énérmix^ Etrâftger àjftttions du Cat- 
* diml Du fùrron. BâélHi & fermeté dit 

fcnrhment. 

XjiA Régence de Marie de Médicis ïut un 

temps ^ confttfîon «de Ëûblcflè & cb rigueur 

inal plaoéé , de troubles civils & dé cohti^ 

nyds orages, yajfgent que Henri IV. avait 

amaâtt avec tapt de peine » fut abandènné k 

la rapacité de pludeurs Seigneurs qù^il&K 

lutgagfaer^ bu des &vomipii Pextorq[tiereniL 

Le FlortntiaGonGhini; bientôt Maréchfd 

àt fcaàfce &ns^a^Mr-}acnais> tooimandé lAi 

frai bataifloii^ & iini#e Gsdfgrtisqiti gouve^^^ 

nait 



V 

hait la Reine j amaflèrei^t en peu «d'innéeà 
plus de tréfors que plu(îeurs^ Itois enfemble 
n^en pofledaient alors. Dans • cette dépréda- 
tion univerfelle^ & dans ce choc de. t;ant do 
&âionS) on ailembla fur la En de 1614. ^^^ 
Etats •généraux dans cette môme iàlle des 
Auguftins de Paris où le Patlement avait don-* 
né la. Régence. Jamaifi il n'y eut d'JEtats 
plus nombreux > ni plus inutiles. Xa Cham- 
bre de ta Nobl^ ét^t compofée de cent 
ttentç-deux députés 5 celle du Clergé décent 
quarante * celle du Tiers, - Etat de cent qua* 
tre-vingtrdeux. Lé Parlement n*eut .point 
encore de féance dans cette grande aifem^ 
blée» UUniverfîté préfenta requête ^our y 
être admife 5 & fit figniBer même une aiEgna- 
tion) mais {à requête, fut rejettée avec .un ri* 
re univerfel , & fon afligtiation regardée com^ 
me infolente. Elle fe fondait , fur des privi- 
lèges qu'elle avait eus dans des temps d'i- 
gnorance» On lui £t feiitir que les temps 
étaient changés » & que .les ufages changeaient 
avec eux. 

L'Univerfité n'ayant lait qu'une démarche 
imprudente , le Parfement en fit une qui mé- 
irite dans tous les âges les^ applaudi0èmens de 
^ ^ Tome IL D 
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ia nation entière, & qui cependant futtrès^ 
mal reçue à lli Cour. 

V 

Le Tiers - Etat eft fans doute la nation 
même , & alors il Petaît plus que jamais. On 
n'avait point augmenté le nombre 4és No- 
bles comme aujourd'hui, le peuple était en 
nombre par rapport à la Nobleflè & au Cler- 
gé comme mille eft à deux. La Chambre du 
Tiers- Etat propofa de recevoir comme loi 
fondamentale, que nulle puiflànce Spirituelle 
n'efl; en droit de dépofer les Rois , & de dé- 
lier les fujets de leur ferment de fidélité. Il 
était déjà honteux qu'on fût obligé de propo- 
fer une telle loi, que le feulbon lèns & l'in- 
térêt de tous les hommes ont dû rendre de 
tout temps facrée & inviolable ; mais ce qui 
fut bien plus honteux , & ce qui étonnera 
la dernière poftérité , c'eil que les chefs de 
la Chambre du Clergé la regardèrent comme 
hérétique. 

Il fuffifait d'avoir pafle dans la rue de la 
Feronnerie , & d'avoir jette un regard fiir 
l'endroit fatal où Henri IV. fut aflaflîné, 
|Qur ne pas frémir de voir la propofition du 
Tiers -Etat combattue. 
Le Cardinal Du Perron qui devait tout ce 
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ijuHl était à ce même Henri IV. intrigua ^ 
liarangua dans les trois chambres , pour em* 
pècher que l'indépendance & la fiireté des 
Souverains établie par totTs les droits de la 
nature ne le ftit par une loi du royaume. 
Il convenait qu'il n'eft pas permis d'aflaflîner 
fon Prince 5 mais il di&it qu*il eft de foi que 
TEglife peut le dépofer. 

Cet homme fi indigne alors de la réputa- 
tion qu'il avait ufurpée , devait bien voir 
qu'en donnant à des prêtres ce droit abfur- 
de & af&eux de dépouiller les Rois , c'était 
en effet les livrer aux aflafliiis : car il eft bien ra- 
re d'ôter à un Koi ia couronne fans lui ôter la 
vie. Etant dépofé il n'eft plus Roi , s'il com- 
bat pour fon trône il eft un rebelle digne 
de mort. Du Perton devait voir encore que 
c'était la caufe du genre humain, & que H 
PEgliiè pouvait dépouiller un Souverain, el- 
le pouvait à plus forte raifon dépouiller le 
refte des hommes. 

Mais i di&it du Perron dans fes harangues , 
fi un Roi qui a juré à fon facrê d'hêtre Caiholi" 
que , fe faifait Àrim ou Mufidman , ne fau^ 
irait '^ f as k dépofer ? Ces paroles étonnè- 
rent & confondirent ie Corps de la Nobleâe. 
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Elle pouvait aifément répondre que le facr^ 
ne 4onne pas la royauté j que Henri W. CaU 
yinifte avait été reconnu Roi par la plus 
faine partie de cette même Noblejfiè, par 
^[uelques Evèques mèmes^ par la république 
de Venife , p^ le Duc de Florence , par l'Au^ 
gleterre, par les Rois du Nord, .par tous les 
Princes qui n'étaient pas dans les fers du 
Pape & de la ^maifon d'Autriche. Tous les 
Chrétiens avaient obéi autrefois à des Empe- 
reurs Ariens. Ils ne fe révoltèrent point 
contre Julien le Philpfbphe devenu payen , 
qu'ils açpellaient apoftat. La religion n'a 
rien de commun avec les droits . civils. Un 
homme pour être Mahométan n^en doit pas 
moins être l'héritier de fqn père. Deux* 
cens mille Chrétiens de la religion Grecque, 
établis dans Conftantinople reconnaiflènt le Sul- 
tan Turc. En un mot, la terre entière devai^ 

élever fa voix contre le Cardinal Du Perron.; 

• Il 

Cependant, lui & fes collègues perfuade- 
rent à la chambre de la Nobleflè qu'on avait 
befoin de la Cour de Rome, qu'il ne fel- 
lait pas la choquer par des queftions épmeu* 
fes qui au moins étaient inutiles. Se q^e^ 
dtins tout Etat il y a des mifteres qu'on doit 
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Bfii&r âcrri^e up 'ToHe. .Ces foneftes haran-i 
^es éblimïrentJiar. Nobleift, 4'ailleurs mé-. 
conteniïe^du Tiers>Etat.r 1 • r 

: La ntftîon.jrebutée dans deux qui 'portaient 
lès plaintesryjScîidreflarraiiP^ement' par l'or-ç 
gane de PAvo&atH générai j Servi» i citoyen» 
fege ^' éloquent o&/ intrépide^ l Le Parlement 
Semblé fanj , . qull y :eût' àitoUa P<dr , donna Sj Janvier 
un arrêta c^ttiifenQti valait jtwteç les ancien* 
nés loix, iuti'cel&jfifi: impQrtâàîiv:& qui aflu^ 
lâit les (toits jiq:JaCx)iupnn4», Tout Paris 1^ 
reçut avec des acclamations. Si.'oa en croit 
les mémoires, le Cardinal du Perron en fe 
plaignant de cet arrêt à la Reine , protefta 
que fi oiFiie- le SaflSitV^ Il îeiftiit? -obligé de 
fe fervir deja. jj^iei de, Ve?iCom.muuication. ., 
H parait inconcevable qja'un fujet ait dit 
à fon Souverain, fi vous ne puniflez ceux 
qui foutiennent .vos. droits je les excommu- 
nierai, La Reine aveuglée par la crainte du 
Pape & de lEglife, entourée de fadions, 
eut la. faiblefle de faire cafler Farrèt par fon^ 
Conlèil, & même de mettre eu prifon l'im- 
primeur du Parlement.' Lp prétexte était 
qu'il n'appartenait pas à ce Corps de ftatuer 
fur uxi point oue, les Etats examinaient. Le 

D 3 
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Parlement avait prSs la ikge précaaitiori de fô 
borner à renouveller les andei;» arr^. Elfiç 
fut inutile; une politique lâche l'emporta fw 
ïintérêt du Roi & xlu royaume. On avait 
vu jufqu'alors eç, ' ^ France de plus ■ gra^dci 
^alaniités > mais jaàiaîs pi]Us.d'opprobfe4 /, 
Cette kontë ne fut effacée rqu^n iSg^* 
lorfqué raflèmblce du Clergé. Jn^irle par Itf 
grand BoâUet arracha de fes i egîftres h bav 
rangue d& Du Perron, & détruifit, autant 
qu^il était eu elle , ce monument di hzShSè^ 
& de perfidie. 
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CHAPITRE XLVX 

Qtierelle du Duc d'Epemon avec le Farlementi, 
Remontrance^ mal reçues. 

X^ E N D A N T que ces derniers Eta.ts - gêné- 
raux étaient allèmblés en vain , que cent in- 
trigues oppofees agitaient la Cour, & que 
les faélions ébranlaient les provinces , il fur- 
vint entre le Dud d'Epemon & le Parlement 
une querelle également défàgréable à Tun & 
à l'autre. 
Le Duc d'Epernon autrefois favori de Hen- 
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ri III. ayant forcé le grand Henri I V. à le 
ménager, ay^it fait donner la I^égence à fe 
veuve , bravait Conchini : 5ç fa femme qm 
gouvernaient la Reine. Il U fetigjuait par fès 
hauteurs v vasà& il eonfervait encore cet aiceu«- 
dant que lui donnaient fes fervices, fe$ ri^- 
jcheflès , fe& dignités & fur ..tout là p^ce 
lîc ColoneU général de Finlanterie. Tou* 
jours intrigant» maïs enp ore plus fie^, il 
mettait dans toutes les affaires un or« 
gueil infuppprtable , au. lieu de cette hau- 
teur noble & décente qui fubjugue quand 
elle eft placée. ^ ; 

Il arriva qu^un fbldat du régiment des Gar- 
des tua un de fes camarades près de Tabbaïe 
de St Germain- des - Près.. Le droit du Co- 
loneU général était de faire, juger le coupable 
dans fon Confeil de guerre. Le Bailli de l'ab- 
baïe s'était faifi du mort & du meurtrier. 
Ceft fans doute un grand abus que des Moi- 
nes foient S^gfeurs , & qu'ils ayent une jufl. 
tice. "Mais enfin, il était établi que le pre-» 
mier juge qui avait commencé les informa- 
tionç , demeurât m^tre de TalFaire. On. eft 
très -jaloux de ce malheureux droit. Le Duc 
d'£pernon encore plus jaloux du fien rede^ 
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manda fon foldat pour le juger militairement. 
Le Bailli refiifa de le rendre. D'^Epemon fait 
brîfer les portes de îà prifon , & enlever le 
nteùrtrier avec lé ' mort. ' Le Bailli' porte & 
■plainte au Parlement. Ce tribunal ' aflîgne 
*d'Epernon pour être "ouï. ^ " '' 

CJe Seigneur croyait que ce rfétaitr pas au 

"f àrlemeht mais ' aii Ct>nfeil du Roi à décider 

, , - ... 

de ' h compétence î ^ U regardait l'afligiiation 
comme un affront plutôt que comme une 
procédure légale, il ne comparut que pour 
infulter au Parlefiïént, menant cinq cens 
Gentilshommes à fa fuite , bottes , éperoimés * 
& armés. Le Parlement le voyant arriver en 
cet équipage Içva la féance. Les juges en 
fortant furent obligée de défiler entre deux 
bayes de jeunes Officiers qui les regardaient 
d'un air outrageant , & déchiraient leurs 
robes à coups d'éperons. 

Cette aifaire fut très -difficile à terminer. 
D'un côté le bon ordre exigeait qu'on fit au » 
Parlement une réparation autentique': d'un 
iaiitre la Cour avait befoin de ménager le 
Duc d'Epernon pour Toppofer au Prince do 
Cpndé qui menaçait déjà de la guerre çivilç. 
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On prit un tempéraments on ordonna par 
tine lettre de cachet- que le Parlement ^ufpen- 
drait fes procédures ' <;ontre le Duc d^Eperu 
non, & qull recevrait fes excufes. 

Il vint doné Te pf éfentôr au Parté^eni ùtié 

ftcôhde fois, toujours accompagné d'un grafti 

nombre de Noblefle. - '-j , ' ' 

^MèJJieurs^ dit- il i je vous prie d^exéùfer iiH H Noi 

veMlM 
fauvre Capitaine â* infant er ie ^ qui 'S éjt plus i6^^ i 

'applique à bien faire qiî^à* bien dire. 

Cet exemple fut une des preuves que lei 
loix ne font pas faites pour les Hommes 
jpuiflans. Le Duc d'Ep«rnon ks brava tou- 
jours. Ce fut lui qui à- peu -près dans le 
même temps , ne pouvant- foulFrir qua^le Gar* 
de des Sceaux Du Vaîr précédât les Ducs ^- 
& Pairs dans une cérémonie à la paroifle du 
Louvre , le prit rudement par le biras , & le 
fit fbrtir de la place de Téglife, en'lui difaiat 
qu'un bourgeois ne devait pas fe méconnaître^ 

Ce fut lui qui ' quelque années après alla 
avec cent cinquante cavaliers . enlever îa Rei* 
ne - mère au château de Blois , la cônduiiit 
à Angoulème, & traita enfuite avec le Roi 
de èouronne à couronne. Les exediples de 
pareilles témérités n'étaient pas tareis alors^ 
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La France retombait infenfiblemeitt dans Ta^ 
iiarchie dont Henri IV. l'avait tirée par tant; 
^e travaux & avec tant de tàgeSk» 

Les Etats -généraux n'avaient rien produite 
les faâions redoublaient. Le Maréchal de 
Bouillon qui voulait fe &ixe un parti puiË 
fant, engagea le Parlement à convoquer le$ 
. ! Princes & les Pairs^ pour délibérer fur les 
^[l™'^ af&ires publiques. La Rein^ allarmée défea.^ 
dit aux Seigneurs d'accepter cette invitation 
dangereiife^ Les PréHdens & les plus anciens 
Confeillers furent mandés, au Louvre. Le 
^61^ .Chanqeliei: de Silleri leur dit ces paroles : 
vous n^jxiJiez pu plus ^r droit àe vous mêler 
Je ce qjii regarda Ic: Gomermment qm de con» 
1 1 Avrfl naître . des comptes ^ ^s ^aheUss. Le. Parle- 
' ^^' m^nt piféçara de^ ir^tnpiatjraiicesii La Reinç 
manda^ «ncore quar^niUe nj^^cats au Lou* 
yre: lie Roi ejl votre mtttte^: dit -elle, Ç^ 
il nfera. de fon mtori(c; fi. vous contrevenez i 
Jet défenfes. Elle ^jou»: qu?il y avait dïuis 
le Parlement une troupe de feâiei^xj ell^ 
défendit les remontrances , & auflîtôt le 
Parlement alla en dreiftr de très-fortes. 
fdiS- Le M. Mai le premier Préfident de Ver^ 
dim vint le^ pronpnper à h tète du Parler 
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ment Elles regardaiient préqifément le gou- 
vernement de \%t^y elles fiireiitl écoutée^ 
& négligées., Tout finit |jar ewegiftrcr de^ 
lettres -p^eritic^ é^ Roi qiH' otdomKueàt au3C 
Jtzife étrg^gçrs ^ Coftir. 4e Jiîaw^. , C'étâtenft 
pour la plttp^id^ Juigj ?ortu^$ iq^pi étaieiift 
Vernis cnyal>tf toute le cqsun^j^^ que. IçS 
Fiançais n'entendaient pas tmote^/ Us- reftct 
lient pour k plupart à Bordeaitac^L &^ Qootiit 
nuereait ce cioinmei^ce qiû lejur était défendiiii) 

Une aotcc! a&ire qui; i^egarjiait pli6 partie 
cuiiéremeht k Farlemeat&tf^ceUe de laPan^ 
lette. Cétait un éooit anmioL» imaginé pat; 
un nommé JPaulet {bus. radminiUration du 
Duc de SuUi. Tous ceux qat avaientobtenu 
des charges de Judicature paient par an 
Ta ' loîxantiéme partie du revenu de leurf 
charges 9 moyennant quoi elles étaient aiTu* 
rées à leurs héritiers qui pouvaient les gair 
der ou les vendre à d'autres» comme cin 
vend une métairie. Cet abos ne feîfait pasr 
honneur au Duc de SuUi , c'était peut- être 
IHinique tache de fon miniftere. 

Les Etats de 1^14 & 161 ç demandèrent: 
fortement Tabolition de ce drf^it & de cette 
vénalité ; le Aûniftere le^, promit en vain.- 
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L'avantage de lailTer la chargé à fa famitte 
y emporta fur le fardeau du droit annuel, lï 
y a eu beaucoup de changemens dans la per^ 
ûeptiôn de ce droit. On Ta mofifié de vingt 
manières, comme prefque toutes ks loix &. 
tous les iifages. Mais la hôfltc d'acheter le 
droit dp viendre la }uftice^ & • celui de le trant 
mettre à lès héritiers a fubfifté toujours. Oii 
a prétendu ^depuis que le Cardinal de ^U-: 
chèlîeu ap?prôuva cet opprobre dans fott pré;^ 
tendo Teftameht ^poiitique , oh ne s'appercc- 
Vait pas eticore que ce -Teftameni eft l'ouvra* 
ge , d^uu fsaffdite mfS, ignorant qu'abfurde. l 

mmmÊÊmmm\\m iii ii i i *«.— ^— a^*— — ii i i i 1 i wmmmmÊmmmmmémÊm^m^ 

'-' CHÀ FIT RE'^XL%I. - 

»•; • - ■ '-»,/» t< ■ ,' • f , ! , < V , .. » 

Du meurtre du ^Maréchal J^ Ancre -^ de, far 

. femme, 

<« ^J W ^ > . É 
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E plu^ grands évéïtemens fe préparaient ,\ 
ks - faûioijs jj'jaigçiflàient i Çonchini Maréchal 
d'Ancre ;n'^tçajt p^s au CpnfeU , mais il: 
le dirigeait; il. était le maître. des. afeirea,, 
5ç le Princjç d^ ^ Çondé premier ; Prince 4u 
igng en était e^diis. Il eut k malheur de. 
fc croixç .obligé s prendre ks armes comme. 
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fon perc & fon grand- père. Cette guerre 
civile dura peu 5 elle fîit fuivie du traité de Maî 
Loudun qui donnait au Prince de Condé un 
pouvoir prefque égal à celui de la Régente. 
A peine le Prince de Condé crut -il jouir de 
ce pouvoir, que Conchini le fit mettre à la 
Baftille. La prifon de ce Prince , au Keu d'é^ 
touffer les reftes des guerres civiles , les ral- 
luma > chaque Seigneur , chaque Prince , cha- 
que Gouverneur de province prenait le parti 
qu'il croyait le plus convenable à fes inté-» 
rets, & en changeait le lendemain. Chacun, 
raviflait ce qui était à fa bienféance. Le Duc 
d'Epernon qui était retiré dans rAngoumoi^ 
tenta de fe rendre maître de la Rochelle. Le, 
Maréchal de Lcsdiguieres ; était véritablement 
fduverain dans le Dauphiné. Le Duc de Ne- 
vers , de la maifon de Gonzague , fe canton^ 
Bait dans fes terres. Le Duc de Vendôme , 
fils de Henri IV. & de Gabrielle d'Etrécs, 
le Duc de Mayenne fils du Chef de la Ligue , 
k Maréchal Duc de Bouillon Prince de Se- 
dan, uniilàient leurs troupes, & tous di- 
raient que c'était contre le Florentin Conchi- 
ni, & non pas contre le R,oL 
Au nulieu de taut d'alluirmes, ua j^oe 
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Gentilhomme du Comtat d'Avignon, introi 
duit auprès de Louis X 1 1 1. & s'étant rendii 
néceflàire aux amufemens de fon enfance^ 
préparait une révolution ? laquelle perfonnè 
ne s'attendait. Le Roi avait alors feize ans 
& demi; il lui perfuada qu'il était feul ca* 
pable de bien gouverner fon royatame, que 
fa mère n'aimait ni fà perfônne ni fon Etat , 
que Gonchiûi était un traitre. Ce Conchihi 
dans ce temps - là rtiême faifait une aétion qui 
méritait une ftatucv Enrichi pat le$ profu- 
fîohs de Marie de Médicis, il levait à {es 
dépens une armée de t;inq à fix mille hom- 

4 

mes contre les révoltés s il fbutenait la Fran- 
6e comme fi eflfe avait été fa patrie. Le jeu4 
ne Gentilhomme nommé Caéenet, connu 
fous te nom de Luines, rendit û fufpefl: le 
ffervice même que Conchini Maréchd de 
France venait de rendre, qu'A fit confentir 
le Roi à r^làiÈher ^ & à mettre en prilbn k 
Reine fa mete. 

Le jeune hoixiÈ XIïL à qui on donnait 
déjà le nom de JulVe approuva Fidée de fai*' 
re tuer le Maréchal dians fon propre appar- 
tement , ou dans éelui de fa mère. Conchi^ 
2ii ne ^-étant pas préfenté ce jour -là au 
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Louvre ne prolongea la vie que d'un jour. 
Il fut tué à coups de piftolct le lendemain 24. Avril 
en entrant dans la cour du château. Vitri, ^^^'* 
& quelques Gardes du Corps furent les meur- 
triers. Vitri eut le bâton de Maréchal dé 
France pour récompcnfe. Marie de Médicis 
fut empriibnnée dans ion appartement dont 
on mura les portes qui donnaient fur le jar^ 
din , & bientôt après on Penvoya prifonniere 
à Blois , dont le Duc d'Epemon la tira trois 
ans après , comme on Ta déjà dit. 

La Galigaï, Maréchale d'Ancre, Dame 
d'atours' de la Reine, fot incontinent fàifie , 
dépouillée de tout, conduite à la baftille, 
& de là transférée à la conciergerie. 

Le favori de Luines qui dévorait déjà ed 
elpérance les grands biens du mari & de la 
femme, fit donner ordre au Parlement d'inC 
traire le procès du Matéchal aflaffiné & de 
la malheureufe veuve.. Pour le Maréchal, 
ion corps ne pouvait pas fc retrouver, le 
peuple en fureur l'avait déterré , on l'avait 
mis en pièces, on avait même mangé fon 
cœur s excès de barbarie digne du peuple qui 
avait exécuté les maflàcres de la St. Barthelé-. 
mi, & inconcevable dans une nation qui 
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paflè îaujourd'hui pour fi frivole & fi douce* 
D était difficile de trouver dequoi juger i 
mort la Maréchale. C'était une Italienne de 
qualité venue en France avec la Reine * com- 
blée à la vérité de fes bienfaits , infolente dans 
là fortune & bizarre dans foa humeur , dé- 
fauts pour lefquels on n'a jamais fait couper 
le cou à perfonne. 

On fut obligé de lui faire un crime d'à* 
voir écrit quelques lettres de complimens à 
Madrid & à Bruxelles ^ mais ce forfait ne fuf» 
Êfànt pas I» on imagina de la faire déclarer 
forciere. On croyait alors aux fortiléges & 
à la magie a>mme à un point de religion» 
Cette fiiperftition eft la plus ancienne de tou« 
tes & la plus univerfeUe» Elle pafla des Pa« 
yens & des Juifs chez les premiers Chrétiens ^ 
& s'eft confervée jufqu'au temps où un peu 
de Philofophie a commencé à ouvrir les yeux 
des hommes aveuglés par tant de fiécles» 

La Maréchale d'Ancre avait feit venir dl- 
talie un médecin Juif nommé Montaltoj elle 
avait même eu la fcrupuleufè attention d'en 
demander la permiffion au Pape. Les méde-. 
cins de Paris n'étaient pas alors en grande 

réputa» 
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ÎD^putation dans TEuropev Les Italiens étaient 
tn pôflfeflîon de tous les art^. On prétendit 
xpxe lé Juif Mentalto était magicien , & qu'il 
^vait faerîËé un coq blanc chez la Marécha"" 
ie s cependant^ il At put la guérir de fes va* 
peurs» Elles furent fî fortes qu'au lieu de & 
xîroire foircierc tlle fe crut enforùélécv Marié 
de Médicis lui dit que le dernier Cardinal dt 
Lorraine Henri ^ ayant eu la même maladie > 
tfétait fait e^^oreifer p^ dei moines de Mi* 
hkï. Elle eut la faibleâè de faire venir deux 
de ces exorciftes Milanais qui dirent des me& 
fes aux Auguftins pour la vapbreufe Maré- 
<îhale 5 & qui l'aiTurereUt qu'elle était guérie» 
On l'interf ogJea fur le meurtre d'Henri IV^ 
On lui demanda fi elle n'en avait point eu 
connaiflance. Après avoir ri fur les accufa? 
tions de magie , elle pleura à cet interroga* 
toire lur la mort du feu Roi^ & fit fentir aux 
juges tout ce que cette imputation contre là 
confidente de la' Reine pouvait avoir d'atroce» 
Des deu^ rapporteurs qui inllruifaieht lu 
procès 5 Tutl était Courtin vendu au nouveau 
favori & qui ^follicitait des grâces -, l^autre 
était Deslandes PayeU > homme intègre ^ qui 
ne voulut jamais conclure à la mort. Cinq ^ 
Tome IL E 
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juges s^abfenterent » quelques-uns opinèrent 
piour le leul banniflement Mais Luines fblUk 
cita avec tant dWdeur > que la. pluralité fîit 
8 Juillet pour bràler une Maréchale de France corn;* 
me forciere. Elle fut traînée dans un tombe* 
reau à la Grève comme une femme de la lie 
du peuple. Toute la grâce qu'cm lui fit fut 
de lui couper la tète avant de jctter ion corps 
dans les flammes* 

On crokak quhm tel arrêt eft du diidemo 
fièclo. Le Parlement en condamnant la mi* 
moire du Maréch^ eut foin d^infërer dans 
Farrèt) que d4{brmais aucun étranger na fe- 
rait admis au Con&il d'Etat y oëtte claufe était 
plus qu^on ne demandail}. Luines qui eut 
beaucoup plus de pouvoir que Ccuichini 
étranger lui-même 9 étant né fujet duPapew 
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CHAPITRE XLVIIL 

^èt àtt Pârl&mèHt èiè fàvôur itAriJlotè. îtâ^ 
èik friponnerie ituH Nonccx Morf de tAvo^ 
tat^génird Strum tnpa^loHi au FarIeîHeHt$ 

V^ E^ f È Ctvtàle àéméAcô de cohclattihef 
tox flammes pour un crime qu*il ieft impoflî» 
ble de commettre ^ n^était pas particulière à 
la France» Ptefque toute i^Europe était alorrf 
itifedée de la croyance à ta magie ^ aux pofl 
fefKons du diable , aux fortiièges de toute el^ 
pece* Oh condamnait même quelquefois deâ 
forciers dans les païs Prôteftans* Cette fu^ 
Jperftîtion était malheureufement Uée à la re* 
ligion. La raifon humaine n'avait pas encore 
fait afle2 de progrès pour diftinguer les temps 
où Dieu permettait que les Phataons euflènt 
des magiciens > & Salil une pithônifle > d'aveô 
les temps où nous vivons. 

Il y a une autre efpèce de iuperftitioii 
moins dangéreufè ^ c^eft uil refped: aveugle 
pour Tantiquité. Ce refpedl qui a nui aux 
progrès de l'efprit pendant tant de fîècles était 
l)oufll pour Ariftote jufqu'à la crédulité la 

E Z 
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plus fervile. La fortune de fes écrits êtaiif 
bien changée de ce qu^cUe avait été quand 
elle parut en France pour là première fois du 
^mps de$ Albigeois. Un concile alors avait 
condamné Ariftote comme hérétique , mais 
depuis , il avait régné defpotiquement dans 
les écoles. 
i6«4. li arriva qu'en 1524. ^^"^ chymiftes paru- 
rent à Paris. La chymie était une fcience a£ 
{éz nouvelle. Ces chymiftes admettaient cinq 
élémens , qui font , comme on fait, difFérens 
^ des quatre élémens d'Ariftote. Ils n'étaient 
pas non plus de fon avis fur les Cathégories » 
ni fur les formes fubftantielles. Us publièrent 
des thèfes contre ces opinions du Fhilofophe 
Grec. L'Univerfité cria à Théréfie ; elle pré- 
Tenta requête au Parlement. La rumeur fut 
il grande que les nouveaux doâeurs furent 
mis en prifon, leurs thèfes lacérées en leur 
préfence par un huiilier s les deux délinquans 
condamnés au banniifement du reifort du Par- 
lement. £n£n , il fut défendu par le même 
aérèt , fous peine de la vie , de fbutenir au* 
cune thèfe fans la permiilion de la Faculté. 

Il faut plaindre les temps où l'ignorance 
& la &uâe fcience encore pire , avilidkicnt 
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iaînfi la raifon humaine , & malheureufement 
ces temps étaient bien proches du nôtre. Nous 
avions eu cependant des Montagne , des Char- 
ron , des De Thou , des L'Hôpital j mais le 
peu de lumière quHls avaient apportée était 
éteinte , & cette lumière même n- éclaira ja* 
mais qu\m petit nombre d'hommes. 

Si le Parlement ayant plus étudié les droits 
de la Couronne & du royaume que la philo- 
fo^hie , tombait dans ces erreurs qui étaient 
celles du temps , il continuait toujours à dé- 
truire une autre erreur que la Cour de Ro- 
me avait voulu introduire dans tous les lieux 
ic dans tous les temps , & qui était l'erreur 
de prèfque tous les Ordres monaftiques 5 c'é- 
tait ce préjugé incroyable , établi depuis le 
Pape Grégoire VIL que les Rois font jufti- 
çiables de TEglifè. On a vu qu'aux Etats de 
1^14 & i^i^. ce préjugé avait triomphé des 
vœux du peuple , & du ïèlc du Parlementa 
Cette odieufe queftion fe renouvella encore 
en 1626. à i'occa(îan d'un libelle imputé au 
Jéfuite Garafiè , le plus dangereux fanatique 
qui ftit alors chez les Jéliiites. On reprochait i6z6. 
dans ce libelle au Roi & au Cardinal de Ri- 
chelieu» les alliances de la France avec dea 

E 3 
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Princes Froteftans , comme fi des traites qoé 
la politi()ue ordonne pouvaient avoir (juelque 
rapport à la religion. On pouflàit IHnfolencçt 
dans ces libelles jusqu'à dire qye le Roi &; 
fes minières méritaient d^ètre e:tçommunié&i 
Le Parlement ne nvan^ua ni à Inutile çéx^ 
monie de brûler le libelle^» lû ^^ ^<m plu» 
(erienx de rechercher Tautew, 

L\iiïèmblée du Clergé rera^dît ion devoir 
çn condamnant le livrer mais Sp^a NQnca^ 
du P^pe fe fèrvit d'une rufe digne éHvtn pïè% 
tre Italien, en &ifaiit ^^ yne tradu^ion 
latine dç cette çenfure > ^ad^^i^ infidèle t 
^ dan^ laquelle la çondai^iation 4tait totale^ 
inçnt éljidçe. ^1^ fit fign^r par (quelques Evâk 
Ques & l'envoya ? Rom^ coanm« un moâiiH 
ment de la. fonmiffîcMX dç 1^ Çauroim^ dq 
France à la ThiarA» 

Le Parlement découvrit la fujacrdiàrfe i 
{u>n fepjemçnt il condanina k ttradni<fUQn b« 
tine , mais il inl^r^ diana h ooiKkuanation « 
qu'on procéderait contre les ^tr^ngers qui 
avaient conduit cette fouçberie* Le Clergé 
prit alpr^ le parti du Nonce Sp^da , il s'afi 
iëmbla^ ni^s comme fonalTemblée légale çtai^ 
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ter i & enjoignit félon les loix aux Evèques 
d^aller réfidcr dans leurs diocè&s. Mais alors 
le Pape avait tant d'influence dans les Ck)i;u:t 
de & G)mmunion, que le Cl»rdinal de Rib 
ehelieu était obligé de Ib lû^ger & comme 
Cardinal & comme Mûiiftte. On évoqua toù^i^ 
te cette ^&àire au Gonfeil du Rbi i bn Tad 
fôupit , jufiju^à la preilniere oçcafioh qui la fe. 
rait renaitres il n'y avait poiàt ^or si^^ d'autt^ 
pblitique. 

. Précifêmént djàns ce temps^là ilnèàie , il &!i 
lait de Tairgesit, & ce ïbAtrti de ces affaire* 
qui ne s'aâS»upiâbtit p^. Lei gUerxes civiléi 
contre lès Huguehots fe\is )e miâiftere dil 
Duc de LuiAes ^ la .guerre ^e la ValteUnè (but 
le Cardin^ de Rkhelieu » avaient épuifê tou- 
tes les l'effinirces. Les Huguetlôts dik royaux 
èkô Aiattraitéc^ pai^ SJieH^Ueu xeoommÊ»^aieiit 
encore la ]guerre. Le &oi ^ dUigé d'àllet 
lui-tnëite aki ^lais £drè vérifier des ^its bur4 
&axx. On cohftiltait foùvettt datis ces édité 
{ilutôt la Jléêeâtté ^teffimte qub h tiroportiofi 
égale des impâts^ iSt l^ti&té dit ^uphx L'A^ 
vocat-généfàl Serrin fut feap]|)é dé cnoit fubî* 
te, en p^ononçastû liafaogkièau Roi: inria 
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gagnant le caur ^e vês fnjets , tpCen dompiani 
vos ennemis. A ces dernières paroles la voix 
lui manqua, une apoplexie le feifit» & oji 
Remporta expirant. 

Le Jéfuîte Avrigni, auteur des Mémc^es 
chronologiques ' d^ailleurs exaâs & curieux ^ 
prétend quHl mourut en parlant contre les 
Jéfuitesr , dans une afFaire qui fu^vint iriimé-i 
diatement aprè&i 

Il était toujours queftîon de cet horribît 
fyftème de la puiilànce du Pape fiir les Roi& 
& fur les peuples^ Il femblaît que le iang do 
Henri IV, eût fait renaître les têtes de cettj» 
hydre. Santarelli Jefuite Italien , publia cette 
doârine dans un nouveau Uvre aprouvé par 
Vitelleski Général de cet Ordre , & dédié au 
Cardinal de Savoye. Jamais on ne s^était ex^ 
I) Mars primç d^une manière fi ir^volitaitite^' Il fut brûlé 
à Paris fclon Fufage i mais ces exécutions 
ne produi&nt rien , il fut agit^ dans le Par« 
lement fi on ohaflerait les Jéfuites une fecon« 
de fois. Il ordonne au Provincial , à trois 
Redleurs , 8ç à trois Profes , de comparaître 
le lendemain. Ils arrivent au milieu du peu*, 
pie indigna qui bordait les avçnuesi du palais, 
Lç Jçfwite Coton , alors Pyoyiiicial , çorç^ ]3^ 
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jarole. On lui demande s'il croit que le Pa- 
pe puifle excommunier & dépofleder le Roi' 
de France. Ab ! répond -il , le Roi .eji jîls aU 
né de PEglife , il ne fçra jamais rien qui oblige 
le Pape à en venir à cette extrémité. Mais ^ 
lui dit le premier Préfident , né penfez-vousr 
pas comme votre Père Général, qui attribue 
au Pape cette puiiïance ? Ah ! noti-e Père Gé^ 
néral fuit les opinions de Rome oit il ejl^^ 
nous celles de France oit nous fommes. Et fî 
vous étiez à Rome que feriez-vous ? Nousfe-^ 
Ttoris conimé les autres. Ces réponfes pow 
liraient attirer aux Jéfuites Tabolition de leu» 
Ordre en France , ils en furent quittes pour 
/îgner quatre propofîtions concernant les lii 
bertés de PE'glife Gallicane , ou plutôt de tou4 
te , Eglife , qui' font eh partie celles que nous 
verrons enitfg^* L^ Roi déîFenditW Parler 
ment de paflèr outre. La Sorbonne^ rcdeve-i 
nue Franqaife , après avoir été Ultramontai^ 
ne fous Henri IIL & fous Henri IV. fit noit 
feulement un décret contre Santarelli & con« 
tre toutes ces prétentions de Rome , mais 
ordonna que ce décret ferait lu publique^ 
ment tous lés ans. La Cour ne pçrmit paè 
cçttç çUuiè , ^nt il paraiBTait. encore impor^ 
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tant de ménageif ce qu'on ne pouvait a£fe9 
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CHAPITRE XLIX 

La m^t ^ le frère du Roi quittent le rqymt^ 
me. Conduite du Parlement. 
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i£ Cardinal è^ Riehelieu gouvernait h^ 
France deipotiqueinent. Le luuaard qui eft pres- 
que toujours Porigine des grandes fortunes» 
ou, pour parler plus jufte, cette chaîne in« 
connue de tous tes «véli^emeas qu'on appel- 
le .hazard 9 avak d'abord produit l'Abbe an 
Chilien Ric^etieii s^iprès de Marie de Médi^ 
cis pendant & Régence. Elle le fit Evèqua 
ie Luçfl^s Secr^tair^ d'Etat , & Surinten^ 
dant de fà m£ijf6n« Ensuite ^ a}Wit jmrta* 
gé les perfecutit^iis qu'eâuya cette Reine 
après les meutttesdu Mâré^ia^ d'Ancre & de 
ià femme y, U dbtint par fa ptdteâion la dU 
gnité de C^xliâal , & enâû une jplace an 
Confeil. 

. Dès qu'il eut àffei^i foq autorité il ne 
ibuf&it pas que fa bienfaitrice la partageât » 
^ dès lors elle devint fou ennepaieé 
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' Louîs XIII. faible, malade, nullement 
inftfuit, incapable de travail , ne pouvant 
fe paflfir de premier MiniÛre , fut obligé do 
•choiiîr entre fa mère & le Cardinal Sa mère 
•plus &ite pour les intrigues que pour les a£. 
fâires, plus jaloufe de Çcm crédit qu'habile à 
le çonfer^îér , feible & opiniâtffe comme foh 
61s , mais plus inéonftânte encore , plus gou« 
svcmée , inquiet tè , inbabik 5 fte pouvant pas 
Wème régir fà nlaîfon, était bien loin de 
pouvoir régir un roj^aume. ÎU«helieu éfâlt 
ingrat , ambitieux , tirannique \ mali il âVâit 
rendu de très-grands fervices. I^oui^ XIIÏ, 
fentak oombieit ee ntiiliftre détôfté lui était 
néceflalre. Plus fà mère -& Qafton fon firerç 
fe plaignârêiit » plus ^éhelieû fut p«tiiïàft€, 
ies favoris de Marie de Médiois & de Ga(ldft 
agitèrent la Cour & le toyâlime pai^ des Êiô« 
tions qtii dans ' d'autres temps autiaiwtt dé^ 
liéré eh guorres civiles^ Ridh^eU étoi^& 
tout par fonc haWlôte aiftiVe i par éès riguètt» 
& par des fupplices qui- m foteftt ^ %^^ 
jôprs doirit^rmçÈ âtix iéër* 

Gaftbn, ftere uniljué dà Ré4, quitta % ^^^ïj 
Forance & fe retira en Lorra^ie. ifeirie fi 
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ment fouô la protedion du Roi d'Efpagne i 
dont rinimitie était déclarée contre la France» 
.û la guerre ne l'était pas encore. 

Il h^en était pas de même du Duc de Lor« 
raine ; la Cour de France ne pouvait le re- 
garder comme un Prince ennemi Cependant 
.le Cardinal publia une déclaration du FLoi , 
. dans laquelle tous les amis & les domeftiques 
de Mondeur qui l'avaient accompagné dam 
£à retraite étaient regardés comm^ criminels 
de^ lèfe-majefté. Cette déclaration paraiâait 
trop féverej des domeftiques peuvent fuivre 
leur maître fans crime dans fes voyages s & 
quand ils n'oilt fait aucune entreprife contre 
iVEtàt on n'a point <le reproche à leur fai- 
,ïe- Cette queftion fut longtemps débattue 
«au Parlement de Paris lorfqu*il fallut enre* 
^ifti^er la déclaration du Roi. Gayant & Ba- 
sillon Préfidens; aux JEnquètes ,.& Lainet Con- 
feiller parlèrent avec tant d'éloquence , qu'ils 
ss Avril jentrainerent la moitié des voix» file il y eut 
^ * jin- arrêt de partage. 

Dans le temps même qu'on allait aux opî- 

» ^ irions, Monfîeur' fit préfenter une requête 

par Roger fon Procurç ur-généraL Elle com- 

^wçait par ces njqts ifu^^liç humblement Gaf- 




/ 



1 

; Parlemeîït de Pakis: 'Jf 

îtôn fils de France , frère unique au Roi. II 
alléguait dans fa requête , qu'il n'était forti 
du royaume que parce que le Cardinal de 
Richelietu Pavait vouhi faire aflaflîner , & il 
en demandait adle au Parlement. 

Le premier Préfident Le Jai empêcha que 
la pièce ne fût préfentée ; il la remit entre les 
inains du Roi qui la déclara calomnieufe & 
la fupprimà. Si elle avait été lue dans la 
Grand'Chambre le Parlement fe trouvait ju^ 
ge entre l'héritier préfomptif de la Couron- 
ne & le Cardinal de Richelieu. 

Le Roi indigné de l'arrêt de partage , man- 
da au Louvre le Parlement, & lui ordonna l^,, 

10) t. 

de venir à pied. Tous les membres du Par- 
lement fe mirent à genoux (*) devant le 
KoL Le Garde des Sceaux Château -neuf 
leur dit qu'il ne leur appartenait pas de dé- 
libérer fur les déclarations du RoL L'Avo- 
cat- général Talon ayant dit que la Compa- 
gnie demeurerait dans Tobéiflànce dont elle 
avait toujours fait profeilîon 5 ne me parlez 
fas de Ppbéijfance de vos gens , dit Je Roi , fi 

(*) Tous les Mémoires du temps le certifient. 
Le Préfident Hénault ne parle pas même de cet 
événement 
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Je votiiais former qUelqu^un â cette v&tu je tè 
^^ettrâis dans une compagnie de mes Gardef 
Ç^ non pas au Parlementé 

Il exila Gayaht j Barillôil j Laiiiet j il leuf 
Interdit pour citiq atis l^exeïcice de Idur chat^ 
ge , & déchira lui*mème Parrôt de partager 
dont il jctta les morceaux pat terré* 

La ^Reiile - mete avant de partir pont lesf 
Ï*aïs-Bas implora le Parlement cîomme foit 
fils Gafton ^ & aûflî inutllcméitt. La Com- 
pagnié n*dla recevoir i^ fes Lettres ni fes le* 
quêtes > elle les fit imprinier,' dn les trouve^ 
a\ijourd*hui dans les Mémoires du temps* 
L^uné de ces requêtes conlnience par ces mots* 

55 Supplie Marie i Reine de France & de 
55 Navarre. - * . difknt^ qu^Armand Jean Dit 
55 KcfEs j Cardinal de Richelieu ^ par toutes 
,5 fortes d'aftifices & de nialiCes étranges^ 
j5 tâche d^altcrcr j comme il aVait déjà fait 
55 Faiulée paffée, la fattté du Roi^ Tenga* 
55 géant par fes mauvais confeils dans la guer-» 
,5 re, l*obIîgeant à fe trôuVet eil perfonntf 
55 dans des armées pleines de Coiïtagîoiï , au3i^ 
55 plus grandes chaleurs, & le jettadt tant 
j, qu^il peut dans des paffions & apréhen- 
55 fions extraordinaires contre fes plus pro^ 
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^ çheS) & contre {es plus fidèles ferviteurs^ 
^ ayant deffein de s^emparer d^une bonne 
55 partie de TEtat , remplifBuit les charges les 
^ plus importantes de fes créatures , & étant 
I, fur le point d^jouter un grand nombre de 
5, places maritimes & firomietes) les gouver^ 
^ nemens de, Bretagne 8c de Provence pour 
55 tenir la France aflîégée par ces deux extrè^ 
55 mités , & pouvant par ce moyen avoir le 
55 fecours des étrangers chez lefquels il a de9 
>5 intelligences fecrettes. 

La requête finit par ces paroles i ,> ladite 
55 Dame Reine vous fiipplie de feire vos très* 
55 humbles remontrances » tant &r le fcan- 
55 dale que produi&nt les violences qui font 
55 & pourront être faites à la perTonne de la- 
55 dite Dame Reine, oontre Phonneur dû i 
55 fon mariage & à la naiflbiee du Roi , par 
55 un iêrvkeur ingrat , que fiir tout ce . qui 
55 eft contenu en ht préiènte requête fur la 
55 dHfipation des finances , & achats d^armes, 
55 places fortes & provinces, entières, viole- 
55 mens des loix de PEtat, & d'autres iàits 
55 qui vous font connus & publiés à tout le 
55 royaume , & vous ferez bien. Marie. ^ 

Il n'y a point de ledteur qui ne voye que 
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le reflèntiment de Marie de Médicis Pempoi'* 
tait au delà de toute borne* On tf eft pas 
d'ailleurs étonné qu'elle sVdrefle en fuppUan-^ 
te à ce même Parlement qu^elle avait traité 
autrefois avec tant de hauteur i elle avait par-» 
lé en Souveraine quand elle était Régente $ 
& elle parle dans {k requàte en femme in-^ 
fortunée* 

. Le Cardinal fit ériger une Ckâmtre de JuC» 
' tfce à Tarfenal pour condamner ceux que le 
Parlement de Paris nWait pas voulu con-» 
damner fans les entendre^ Cette Chambré 
était compofée de deux Confeillers d'Etat^ 
tembre de (ix Maîtres des^ Requêtes 5 & de fix Con^ 
'^^'' fcillers du Grand-ConfeiL Elle commença 
fes féances le 10. Septembre 1^31. 
^ ^ ^Le Parlement lui défendit par un arrêt dé 
brextfji.s'aflènlbler. L'arrêt fut cafter & le Parlement 
obligé encore de venir demander pardon au 
Roi à Metz où il était alors. On le fit at-» 
tendre quinze jours j on le oréprimanda i & 
les arrêts de la Chambre de Farfenal furenC 
exécutés* 

Ces vaines tentatives fcrvircnt à fortifier le 
pouvoir du Cardinal qui humilia tous lé^ 
Corps, tint la Reine -meie dans Texil & 

daDS 
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dans la pauvreté ' jufqu'à fa mort , le firere 
du Roi dans la crainte & le repentir, les 
Princes du. fang dans rabaiflèment , & le 
Roi qui ne Paimait pas, dans la dépendance 
de Oss volontés. Aucun de ceux qui s^éle- 
verent contre lui ne fiit coudamné que par 
des Commiflaires > il eut même Tinfolence 
de faire juger à Ruel dans fa ' propre mai^ 
fon de campagne, le Maréchal de Marillac, 
par des Commiflaires qui étaient (es elcla- 
ves> & quand l'illuffare Mole, alors Procu- 
reur - général , voulut agir pour le maintient 
des loix fî indignement violées , le Cardinsd 
le fit décréter d'ajournement perTonnel au 
Confeil, & l'interdit des fonâîons de fit char- 
ge. Enfin , il fe fit détefter de tous les 
Corps de TEtat s mais le fuccès de preique 
toutes fes entreprifes fit mêler le refpeâ à 
h haine. 
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C H A P I T R E L. 

Du mc^riage de Gajfon de France avec Mar-- 
guérite de UirrcUne ^ cajfé par le Parle^ient 
de Paris ^ far Pajfemblée du Clergé^ 

Vjr Aston, firere uiûq^ue de Louis XIII , 
ayait é^ufé osx 16^1 à Nanci Marguerite 
fœui: du Duc de Loriraine Charles IV. Tou- 
tes le3 fQTin^lités alors requifes avaient été 
Cibf^rvéçÇi. ïl Q'était âgé que d'environ vingt- 
q^iUe aps ; vp^ I4 Reine fa mère & le Duc 
db Lori^we a,vaî^nt autwfé & preâe ce maria- 
ge. I^ ^T^tfi^ WdôX été communiqué au 
Bape U^l^aia^Vm. & en conféquence le 
Cardinal de Lpjr^ne Kvêque'de Toul, mé- 
tropoUtaiu de cette prgvinçe , donna les dif- 
penfes de la publication des bancs. Lés^ époux 
furent mariés en préfence de témoins ^ & 
deux ans après quand Gafton eut vingt-cinq 
SUIS , ils ratifièrent folemnellement cette céré- 
monie dans PEglife Cathédrale de Malines, 
pour /uppléer d'une manière autentique à 
tout ce qui pouvait avoir été omis. Ils s'ai- 
maient, ils. étaient bien éloignés l'un & Vau^ 
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tre de fe plaindre d'une union que le Pape 
& toute l'Europe regardaient comme légiti* 
me & indiiToluble. Mais ce mariage allar« 
mait le Cardinal de Richelieu qui voyait la 
Reine -mère, le frère du Roi héritier pré^ 
{bmptif , & le Duc de Lorraine ligués con^ 
tre luL 

Louis XI IL ne penfa pas autrement que 
fon Miniftre. Il fallut feiije penfer le Parle- 
ment & le Clergé comme eux, & les enga- 
ger à callèr le mariage. On alléguait que 
Gafton s'était marié contre la volonté du 
Roi fon frère 5 mais il n'y avait poîut de 
loi expreflè qui portât qu'un marbge ferait 
nul quand le Roi n'y aurait pa§ confentL 
Gafton avait perfonhellement offenfé fon frè- 
re; mais le mariage d'un cadet était -il nul 
par cette feule raifon qu'il déplaifait à Mné ? 
Louis XL étant Dauphin avait époufé la 
fflle d'un Duc de Savoye malgré le Rqi fou 
père , & avait fui du royaume avec elle , fans 
q[ue jamais Charles VIL eirtreprit de traiter 
cette union d'illégitime. 

On regardait le mariage comme un facrc- 
ment & comme un engagement civil: En 
^{Halité. de fecremeiufc'ctait U Jigne vifék d'tu 

Fa 
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ne cbofe hivifible^ un miftercj un caraSere in- 
délébile^ que la mort feule peut effacer. Et 
quelque idée que PEglife puiile attacher à ce 
mot de chofe invifible^ cette queftion ne^ pa- 
raiflait pas du reâbrt des jugemens humains. 

A l'égard du contrat civil , il liait les deux 
époux par les loix d<e toutes les nations. An- 
nuUer ce contrat folemnel c'était ouvrir la 
porte aux guerres civiles les plus funeftes: 
car s'il naiâait un fils du mariage de Gafton, 
le Roi n'ayant point d'enfans , ce fils était 
reconnu légitime par le Pape & par les na- 
tions de l'Europe, & déclaré bâtard en Fran- 
ce, & encor aurait- il eu la moitié de la 
France dans fon parti. 

Le Cardinal de Richelieu ferma les yeux 
aux dangers évidens qui naiflaient de la ca£. 
làtion. Il fit mouvoir tant de reilbrts > qu'il 
obtint du Parlement irrité contre lui un ar- 
rêt, & de Faflèmblée du Clergé qui ne l'ai- 
mait pas davantage, une décifion favorable 
à fes vues. Cette condefccndance n'eft pas 
furprenante; il était tout-puiflant, il avait 
envahi les Etats du Duc de Lorraine) tout 
pliait fous fes volontés. 
L'Avocat -Général Orner Talon rapporte 
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que le Parlement étant aiTçmblé , il y fut dît 
que Phéroras frère iTHérode acmja Salomé 
d* avoir traité de fon mariage avec Sillene Lieu-- 
tenant d'' Arabie. On cita Plutarque en la 
vie de Dion. Après quoi la Compagnie don- i4JuiIlcc 
na un décret de prife de corps contre Char- 
les Duc de Lorraiile j François , ntouveau Duc 
de Lorraine ( à qui Charles avait cédé fon 
Duché, ) & la Princeflè de Phalzbourg leur 
fœur, comme coupables de rapt envers la 
perlbnne de MonGeur, frère unique du RoL 

4 

Enfuite il les condamna comme coupables ç. Sep- 
de lèfe-majefté, les bannit du Royaume, 
& confifqua leurs terres. 

Deux chofes furprenaient dans cet arrêt y 
premièrement la condamnation d'un Prince 
Souverain qui était vaflal du Roi pour le 
Duché de Bar , mais qui n'avait point ma- 
rié fa fœur dans Bar. 

Secondement le crime de rapt fuppofé con- 
tre Monfieur qui était venu en Lorraine con- 
jurer le Duc de lui donner fa fœur en ma- 
riage. Il était difficile de prouver que la 
Princeflè Marguerite eût forcé Monfieur à 
répoufer. 

Tandis que le Parlement procédait, l'atT-J"^®*^ 

F 3 
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fcmbléédu Clergé promulguait une loi civile, 
qui déclarait que les héritiers de la G)uronne 
ne pouvaient fe marier làns le confèntement 
du chef de la maifon* On envoya un Evo- 
que de Montpellier à Rome pour faire accep- 
ter cette décifîon par le Pape qui la réprou- 
va. Un règlement de police ne parut pas 
au Pape une loi de TEglife. Si le Roi , dont 
la fanté était très -chancelante , fut mort 
alors ) Gafton eût régné Jans difficulté , & il 
aurait auffi fans difficulté fait regarder com- 
me très-valide ce même mariage dont le Par- 
lement & le Clergé Français avaient pronon- 
cé la nu^ité. Heurcufement Louis XI IL 
approuva enfin le mariage de fon frère. Mais 
la loi qui défend aux Princes du f^ng de laif- 

. fer une poftérité fans le contentement du Roi 
a toujours fubûfté depuis s & le fentiment 
de Rome qui tient ces mariages valides a 
fubfifté de même; fource éternelle de divi- 
fions , jufqu'à ce que tous les hommes foient 
biens convaincus qu'il importe fort peu qu» 
ce qui eft vrai à Paris foit faux dans le Com- 
tatd^Avignon, & que chaque Etat doit fe 
gouverner félon fes loix indépendamment 

' .d'une théologie ultramantaine. 
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CHAPITRE LI. 

9 
I 

De la rififlemce appcrtée par le Parlement à 
VitabUJfement âé VAcadémie FroHçaife* 

X L eft fîngulier que le Parlement n'eut pas 
héfité à cafler & annuUer le mariage de Thé- 
ritier du, royaume, contradé du confente* 
ment de fa mère , célébré félon toutes les fbr^ 
inalités de PEglife , & qu'il refuftt conftam- 
ment pendant dijc - huit mois Tenregiftrement 
des lettres - patentes qui établiflaient l'Acadé- 
mie Françaife. Les uns crurent qu'après un 
arrêt rendu en faveur de l'Univerfîté & d'A* 
riftote , cette Compagnie craignait qu'une 
fociété d'hommes éclairés, encouragée par 
l'autorité royale n'enfeignât des^ nouveautés; 
D'autres penferent que le Parlement ne vou-^ 
lait pas qu'en cultivant l'éloquence inconnue 
chez les Franchis , la barbarie du ftile du bar^ 
ireau devmt un fujet de mépris. D'autres 
enfin imaginèrent que le Parlement mortifié 
tous les jours par le Cardinal , voulait à fon 
tour lui donner des dégoûts. 
Le Vaflbr , compilateur groffier , qui a £dt 

F 4 
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im libelle en dix- huit volumes , de Phiftoîre 
de Louis XIII. dit que Pétablijfement de PA- 
cadé\nie efi Une frewje de la tirannie J^ Car^ 
dinal. Il ne put^ fouffrir que d^hofmétes gem 
s'aJfemhlaJfeHt librement dans une maifoti partie 
culiere. 

On fent bien que cette imputation ne mé- 
rite pas d'être réfutée ; mais on ne doit pas 
perdre ici Toccafion de remarquer que cet 
écrivain aurait dû mieux profiter des premiè- 
res leçons de TAcademie; elles lui auraient 
appris à écrire d'un ftile moins barbare avec 
un fiel moins révoltant, d'une manière plus 
judicieufe » & à ne pas bleiler à la fois la vé- 
rité , la langue , & le bon fens. 

L'éreûion de l'Académie Françaife était 
une imitation de celles d'Italie, & d'autant 
plus néceilaire que tous les genres d'éloquen- 
ce, & fur -tout* ceux de la chaire & du bar- 
reau, étaient déshonorés alors par le mau^ 
vais goût, & par de très- mauvaifes études, 
pires que l'ignorance des premiers fiécles-* 
La barbarie qui couvrait encore la France ne 
permettait pas aux premiers Académiciens 
d'être de grands hommes; mais ils frayaient 
le chemin à ceux qui le devinrent. Ils jette- 
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Tent les fondemens de la réforme des efprits^ 
Il eft très -vrai qu'ils enfeignerent à penfer 
& à s'exprimer. Le Cardinal de Richelieu 
rendit par cette inftitution un vrai fervice à 
la patrie. 

Si le Parlement différa une année entière 
^'enregiftrer les Lettres, c'eft qu'il craignait 
que l'Académie ne s'attribuât quelque juriC 
diâion fur la Librairie. Le Cardinal fit dire 
au premier Piéfîdent Le Jai qu'il aimerait 
ces Meilleurs comme ils l'aimeraient Enfin 
ijuand cet établiflement fut vérifié , le Parle- 
ment ajouta aux patentes %du Roi, que TA- 
cadémie ne connaitrait que de la langue Fran- 
çaife & des livres qu'elle aura faits , ou qu'on 
expofera à fon jugement. Cette précaution 
prife par le Parlement prouve aflez que Té. 
redion dç l'Académie avait donné quelque 
ombrage. Elle n'en pouvait donner , n'ayant 
que des privilèges honorables , aucun d'utile , 
& fon fondateur même ne lui ayant pas pro- 
curé une Salle d'aflemblée. 
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CHAPITRE LU. 

Secours offert au Roi par le Parlement de Fa* 
ris. Plufieurs de fes membres emprifomtés. 
Combat du Parlement avec la 0mmbre des 
Comptes dans fEglife de Notre - Dame. 
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IcHËLiEV ayant fait déclarer folém- 
nellement la guerre à toute la maifon d'Au- 
triche dans TAUemagne & dans TElpagne en 
1^3^. fut fur le point de voir le royaume 
ruiné Tannée fuiva&te. Les ennemis paflerent 
la Somme , prirent Corbie , ravagèrent toute 
la Picardie & la Bourgogne j Patis fut expo- 

I 

fé , & plufieurs citoyens en fortirent. Les 
troupes étaient peu nombreufes, intinùdées 
& difperfées j les meilleurs officiers fufpeds 
au Cardinal , emprifonnés ou exilés , les fi- 
nances épuifées. On ne regardait alors ce mi- 
niftre que comme un tiran mal-adroit. 

Dans cette crife de TEtat , la ville de Pa- 
ris offirit dé foudoyer fîx mille cinq cens hom- 
mes. Le Parlement réfolut d*en lever deux 
mille cinq cens 5 FUniverfité même promit 
quatre cens foldats. Le Cardinal doutait fi 
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ces offires étaient faites contre les ennemis 
ou contre lui-même. 

Le Parlement voulut nommer iome. C<^^. ^' * ^t 
{èillers pour avoir foin de la garde d^ /\i: i, 
& pour faire contribuer à la levée des tr 
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que Paris devait fournir. 

Le Miniftre fentit qu'une telle démarche 
était une infulte plutôt qu'un fecours. La 
Compagnie du Parlement ne lui parut pas 
inftituée pour garder les portes de la ville , 
& pour faire les fondions du Gouverneur 
& des Généraux d'armée. Il favait qu'on avait 
parlé de lui dans la féance. Le Roi manda nu 
Louvre les Préfidens & les Doyens de chaque 
Chambres il leur renouvella les défenfes de 
fe mêler d'aucune affaire d'Etat. Enfin, le 
Miniffare & les Grénéraux ayant réparé leurs 
fautes , & les ennemis ayant été chafles du 
royaume , le Parlement obéit. 

On ne put terminer cette campagne qu'a- 
vec des fraix immenfes. L^ finances font le 
premier reflbrt de l'adminiftration , & ce refl 
fort eft toujours dérangé. Richelieu n'était 
point un Suffi qui eût fu s'aflurer de qua- 
rante millions , & préparer les vivres , les 
munitions , les hôpitaux , avant de feire la 
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guerre. Ni fa &nté , ni fon génie , ni font 
ambition ne lui permettaient d'entrer dans 
ces détails indifpen&bles , dont la négligence 
doit diminuer beaucoup fa gloire. Il fut 
obligé de retrancher trois quartiers d^arréra- 
ges que le Roi devait aux rentiers de l'Hôtel- 
de-ville. Cette banqueroute était odieufe -, il 
eût mieux valu fans doute établir des impôts 
également repartis î mais c'eft ce qu'on n'a 
.fu feire en France qu^après une longue épreu- 
ve de moyens auiîl honteux que ruineux. Le 
gouvernement depuis Sulli ne fàvait que créer 
des charges inutiles , que la vanité achetait 
à prix d'argent , & fe remettre à la difcrétion 
des Traitans. 

V Richelieu avait créé vingt nouveaux offices 
de Confeillers au Parlement en 16^$. La 
Compagnie en avait été indignée. La banque- 
route faite Bux rentiers excita lès cris de tout 
Paris. Ces citoyens privés de leur revenu 
vinrent fe plaindre chez le Chancelier Châ- 
teau-neuf. Pour réponfe on en mit trois à 
la baftille. Le Parlement s'aifemble, on déli- 
bcrp, on parle fortement Le* Cardinal avait 
fes efpions j il fait enlever Gayant , Cham- 
rond , Salo , Sevin , Tubeuf , Bouville , Sca- 



\ 
\ 



Parlement de Paris, 9J 

ron. Un édit du Roi interdit la troifieme 
Chambre des Enquêtes. Les magiftrats arrêtés 
furent ou exilés , ou enfermés , & les ren- 
tiers perdirent leurs arrérages. 

Il eft évident que le gouvernement du Car- 
dinal de Richelieu était à la fois vicieux & ti- 
rannique j mais il eft vrai auflî qtf il eut tou- 
jours à combattre des fkdions. La fierté fan«- 
* guinaire du Miniftre & le mécontentement 
de tous les Ordres du royaume, furent les 
fçmences qui produifîrent depuis les guerres 
de la Fronde. Le Parlement ayant perdu fous 
Richelieu toutes les prérogatives, qu'il récla- 
mait 9 ne combattit dans les dernières années 
de Louis XIIL que contre la Chambre des 
Comptes» ^ 

Ce monarque ayant ôté la protedion de la 
France à Ste. Geneviève qu'on croyait la pa-' 
trône du royaume , parce qu'elle l'était de 
Paris 5 conféra cette dignité à la Vierge Marie. 

Ce fotune très-^ande folemnité dan« l'E- 
giîfe de Notre - Dame. Les Cours fupéricu-- 
res y aififtcrent. Le premier Préfideht du . 
Parlement marcha le premier à la pfoccffion. ' 
Les Préfidéns •à - mortier ne voulurent pas - 
£oU&k ^ue le pç ewejr Pr^ddrtC des Comp— 
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tes le fuivk. Celui-ci qui était grand & vu 
goureux prit un Préfident-à-mortier à braflè- 
corps & le renver& par terre. Chaque Pré- 
iident des Comptes gourma un Préfident du 
Parlement & fut gourmé. Les Maîtres s'at- 
taquerent aux Confeillers. Le Duc de Mont* 
ba2on mit Fépée à la main avec fes gardes 
pour arrêta le défordre & l'augmenta. Les 
deux pattis allèrent verbalifer chacun de leur 
c6té. Le Roi ordonna que dorénavant le 
Parlement Sortirait de Notre - Dame par la 
grande j^rte, & ta Chambre des Comptes 
par kl petite. 



• 



CHAPITRE LIIL 

CommeHcement des troubles pendant le minif^ 
tere de Mazarin. Le Fortement fuff end pour 
la première fois les fouSiom de la juflice. 



D 



£ l'humiliation où le Parlement fut plon- 
gé par le Cardinal de Richelieu , il monta 
tout d'un coup au plus haut degré de puiC* 
^çe immédiatement après h mort de Louis 
XIII^ Lq fiuq 4^£^ii(» V^mtibtcéi le$ ^, 
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;nes à la main , de fe feiCr du droit de don* 
ner la Régence à Marie de Médicis. Ce^ nou- 
veau droit parut aux yeux d'Anne d'Autriche 
auffi aïKien que la monarchie. Il Pexerça li- 
brement dans toute fa plénitude. Non feule- 
ment il déclara la Reine Régente par un ar- 
rêt i mais il caflà le Teftament de Louis XIII. i* Mai 
comme ou cafle celui d'un citoyen qui n'eft 
pas fait félon les loix. La Régente & la Couic 
étaient bien loin alprs de douter du pouvoir 
du Parlçoient 5 & de lui contcfter une préro- 
gative doutt 4k§ tiraient tout Tavautaf^. Lç 
Parlement décida fans aucune çontradiâion 
du deftin du royaume , S^ le moment d'aprè^ 
il retomba; daiis l'état dont la mort de Louiç 
XIIL Vavftjit tiréf La Reine vpulut ètçc tqij^ 
te-puiilante» ^ le_ fqt jusqu'au temps des fiar^ 
ricades. 

Mais avan^ fue le Parlement doni^t ainfi 
la Régence , & Q^t le Teftament du |loi ex^ 
^jualité de Cour des Pairi, garnie de Pairs > 
il faut remarquer .que par les anciennes^ loiiç 
le Parlement n'exiftait plus. La mort du, Ro» 
le difiblvwit?. i\ feMt qjie' les Préfidens & 
les ConfeBloirs ; Cu^^t çojn&rmé^ : d«ins leur$ 

«barges pu k joduve^v S^u^erain^ & ii^% 
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fiflênt un nouveau fetment Cette cérémonie 
n^avait pas été obfervée dans le tumulte & 
Phorreur que l'aflaflinat de Henri IV, répan* 
dit. Le Chancelier Seguier voulut faire revi- 
vre la loi oubliée j le Parlement Téluda. Il 
Mémoi- fut préfenté dans le Louvre à la Reine > il fà- 

Talon, lu^ i® R^i > il proteft^L de fon relped & de 
fon obéiâance y & il ne fut queftion ni de con- 

firmation d'offices , ni de ferment de fidélité. 

Le Cardinal Mazarin gouverna defpotiquc- 
ment la Reine & le royaume, fans qu'au- 
cun Grand fit entendre d'abord le moindre 
murmure 5 on était accoutumé à recevoir la 
loi d'un prêtre ; on ne fit pas même atten- 
tion que Mazarin était étranger. Les vidoi- 
tes du Duc d'Enguien , fî célèbre fous le 
tiom de grand-Condé , faifaient l'allégrefle pu- 
blique , & rendaient la Reine refpeâable. 
jyiais cet article important des finances qui 
eft la bafé de tout , qui feul fait naître fou- 
vent les révolutions , les prévient , & les 
étouffe , commenta bientôt à préparer les f&« 
ditions. 

Mazarin entendait cette partie du gouver- 
nement plus mal encore que : Kidielieu. II 
borna fa fdence fur ce point ^ntiel dans 

tout 
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tout le cours de fon miniftere , à fe procurer 
une fortune de cent millions s c^étaic le pre^ 
mier homme du monde pour l'intrigue , Se 
le dernier pour le refte. Ceux qui adminit 
traient Pargent de l'Etat fous fes ordres , n'eu- 
rent d^autres vues que de procurer de prompte 
fecours par des moyens toujours petits , mal 
imaginés & fouvent injuftes. Les plus pau^- 
vres habitans de Paris avaient bâti de chéti- 
ves maifons , ou des cabanes hors des ancien- 
nes limites de la ville. Un Italien nommé 
Particelli d'Emeri , favori du Cardinal , & 
Contrôleur-«général , s'avifà de propofer une 
texe aflèi forte fur ces pauvres familles. Elles 1^44-. 
s^attroupcrent , elles allèrent porter en foule 
leurs plaintes à la Grand'Chambre , non fans 
y être excitées par plufieurs membres des 

* 

Enquêtes , qui demandèrent Taflèmblée des 

.1 

Chambres pour juger la cau{e des pauvres 
contre le Miniftere. Cette maladreâe du gou- 
vernement indifpofà tout Paris j elle apprit 
au peuple à murmurer , à s'attrouper. Une 
grande partie dç la Grand'Chambre dans les^ 
intérêts de la Cour, ne voulut pas foûffrir^ 
que le$ Enquêtes demandaient les aflcmbléès' 
an Parlement 

Tinui IL G 
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Les Enqiiètes perfiftereiit. Heureufemeitt 
pour la Cour , la divifion fe mit alors entre 
Talon toutes les Chambres du Parlement , Requèteis 
^'contre Enqtiètes, Enquêtes contre Grand-- 
Çbombre. Les Requêtes voulaient être trai- 
tées comme les Enquêtes , les Enquêtes com- 
me les grands Chambriers. Il y eut des dit 
putes pour les rangs. Le Confeiller Doyen 
du Parleqient était dans Tufage de précéder 
les Préfidens qui ne font pas Préfidens-à-morr 
tier. II arriva qu'à Toraifon funèbre du Mar 
jréchal de Guébriant prononcée à Notre -Da- 
mç , les Préfidenç des Enquêtes prirent par 
le bras le yieu^ Doyen Savare & l'arrache* 
rent de fa place. Le premier Prçfîdçnt appelle 
les gardes du Roi qui aflîftaient à la cérémo- 
nie 5 pour foutenir le Doyen. L'Eçjiife Ca-r 
thcdralc vit pour la féconde fois des Magit 
trats fcandalifer le peuple poyr un intérêt de 
vanité. 

, Lg Reine s'entremit ; le Parlement s'en re^ 

«• . • 

mit à fes ordres pour juger tous ces diffé- 
rends s elle fe garda bien de prononcer j la mar 
2d.me , Divife:^ pçpfr rçgner , était trop connue 
du Mazarin, Il crut rendre le Parlement mé- 
prifable en l'abandonnant à ces c{)ixt.efta(ion^ ^ 
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mais il porta le mépris trop loin , en £iilant 
iàifîr le Préfident des Enquêtes Barillon par 
quatre archers , & l'envoyant à Pignerol. Ce 
BanUon était accoutumé à la prifbn ; il avait 
dé^ été enfermé fous Richelieu. On en exi- 
la d'autres. Le Miniftre fe croyait aflez puit 
£ùit pour imiter le Cardinal de Richelieu» 
quoiqu'il n'en eût ni la cruauté , ni l'orgueil , 
m le génie. 

Le Parlement avait encore aliéné de lui les 
Princes du fang & les Pairs ; les Princes du 
iang parce qu'il avait ofé difputer le pas au 
père du grand Condé dans la cérémonie d'un 
Te âewn ; les Pairs , parce qu'il ne voulait 
pas fouf&ir que dans led lits de juftice le Chan- 
celier allant aux opinions s'adreflàt aux Pairs 
du royaimie avant de ^'adrcâèr au Parlementa 
Tout C€^ rendait ce Corps peu agréable à la 
C<mr. On s'était forvi de lui pour donner 
.kl Régence comme d'un inftrument qu'on 
brifait ei^uite quand on ceffitit d'en avoir 

Les Enquêtes ne potivant obtenir la libeifte 
4e leuis membres empcifennéd , cdièrent pen- 
dant quatre moi^ entier» de rendre la juftice. 
Ce &t«là le premier exemple d'une pareille 

G % 
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tranfgreflioii. Quelques plaideurs en fbuffiri- 
relit , d'autres y gagnèrent tn retenant plus 
longtemps le bien d'autrui. La Cour ne s'en 
mit pas en peine j elle crut que le Parlement 
indilpofant à la fois les Princes , les Pairs & 
le peuple , n'aurait jamais aucun crédit , c'eft 
en quoi elle fe trompa. Elle ne prévoyait pas 
qu'à la première occadon tout fe réunirait 
contre un Miniftre étranger qui commençait 
à déplaire autant qu'avait déplu le Maréchal 
d'Ancre. 

La Régence d'Anne d'Autriche aurait été 
tranquille & abfolue fi on avait eu un Cot 
bert ou un Sulli , pour gouverner les finaa- 
ces , comme on avait un Condé pour corn-, 
jnander les armées ; encore même eft4l dou* 
teux û des génies tels que ces deux hommes 
il liipérieurs auraient fuiE pour débrouiller 
4ilors le cahos de radminiftration , pour fiir- 
monter les préjugés de la nation alors trèsr- 
ignorante j, pour établir des taxes jiniverfelles 
dans Icfquelles il n'y eût rien d'arbitraire, 
j>our faire des emprunts rembourlables ilir 
des fonds certains , pour encourager à- la fois 
le cojnmerce & l'agriculture t pour faire enfin 
ce qu'oa fait en Angleterre* . . . ^ 
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Il y avait à la fois dans le Miiiiftere de ' 
l'ignorance , de la déprédation , & un empret 
fement obftiné à fe fervir des moyens- préci-» 
pités pour arracher des peuples un peu d'ar- 
gent , dont il revenait encore moins à l'Etat. 

« 

La taxe fur les maifbns bâties dans les faux-, 
bourgs n'avait prefque rien produit. On vou-. 
lut forcer les citoyens d'acheter pour quinze 
cens mille livres de nouvelles rentes. Il fal- 
lait perfuader & non pas forcer. Le cri pu- 
blic appuyé des refus du Parlement rendit 
inutile cet édit odieux. 
• Le Miniftere imagina de nouveaux 4dits 
burfaux, dont l'énoncé feul le couvrait de 
honte & de ridicule. C'était une création de 
Confcillers du Roi'' Contrôleurs de bois de 
chaufage > Jurés meurs de vin > Jurés ven- 
deurs de foin, Âgens de change. Receveurs 
des finances quatriennaux , augmentation de. 
gages moyennant finance dans tous les Corps 
de la magiftrature i enfin , vente d€ la no- 
bleiTe. 

Il y eut dix-neuf édits de cettç efpece. On 7 Sep- 
mena au Parlement Louis XIV. en robe d'en- j^^^^ 
fcnt pour faire enregiftrer ces opprobres. On 
le plaça fur un petit fiiuteuil.qui fervait d« 

G 3 
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trône , ayant à fa droite la Reine fa mère , 
le Duc d'Orléans fon oncle , le père du grand 
Condé , huit Ducs 5 & à fa gauche trois Car- 
dinaux, celui de Lyon, frère du Cardinal 
de Richelieu , celui de Ligni , & Mas^arin. U 
prononça intelligiblement ces paroles: mes 
affaires m; amènent au Parlement , Mmfieur lé 
Chancelier eocpliquera ma volonté. 

Le Chancelier Seguier Texpliqua en lifant 
les dix . neuf édits. L*A vocat - général Orner 
Talon prononça une harangue en portant le 
genou fur fa banquette felon Tufege i & com-^ 
me il était le harangueur le plus éloquent de 
la Compagnie, il dit au Roi y qu^ H était im 
foleU , que quand le foleil n^ envoyé que quel^u^ 
rayons dans une Chambre pm* la fenêtre , fa lu^ 
miere eji féconde ^ bienfàifante , c^efi le fym^* 
hole de la bonne fortune 9 mais quUl efi périU 
leux de fonger que ce grand aftre y entre tout 
Talon entier , parce qiCil détruit ptr fon aSivité totit 
p. x66. ^^ qui ehtre dans les voyes f^ù. 

Après cette harangue qui fut aflez longue , 
furtout pour un Roi âgé de fept ans , le Chan. 
celier demanda le fufîrage des Princes & des 
Pairs 5 les Préfidcns fe formaliferent qu'on 
n'eât pas commencé par eux 5 ils furent d'à- 
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vis de faire des remontrances. Les Enquêtes Ibideitb 
dirent que leur confcience ne )eur permettait 
pas d^enrègiffreï lès édits. Le Chancelier ré- 
pondit que la confcience en affaires dlEtat 
était d'aune àiitre nature tint la confcience 
ordinaire , & il fit faire renregiftremçht 
d'autorité. 



CHAPITRE LIV. 

\ 

CommmcemeHt des îroiihlè^^ civils ccitifés par 
Patbiiinijlratïon des finances. 



L 



A Cour était encore toute puiflante. Là. 
Cardinal Mazariii mchageaît cette célèbre paix 
de Muilfter , par laquelle lés* Français & le^ 
Suédois furent les légistateurs de l^Ëmpiré , 
& qui fut enfin conclue en iff48. Le Prîncè 
de Condé par fes viéloiires donnait à la Fran- 
ée la fupériorité qu'elle eut dans ce traité. 
L'Efpagitè encore plus obérée que I9 France 
ne paraiifait pas une ennemie dangereufe , fes 
énanccs étaient auîïî épuîfées que les nôtres , 
ftialgré fes tréfbrs du nouveau - monde. C'eit 
le fort des nations d'ètfe prefque toujf>urs 
très-mal gouvernées î rambition de quelque^ 

G 4 
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grands les plongent dans la guerre ^ de mu 
férables intrigues qu'on appelle politique , 
troublent l'intérieur de l'Etat , tandis que les 
frontières £>nt dévaftées ^ l'économie eft abon« 
donnée \ les faif^ons fe forment , & les reme* 
desqu^elles feignent d'apporter au mal, font 
les plus pernicieux de tous les maux. 

Le Miniftere de France perfiftait toujours 
dans cette malheureufe béthode de cHerchet 
des fecours d'un moment. On augmenta l*im- 
pôt fur le pied fourché & fur d'autres den« 
rées s on créa douze nouvelles diarges de 
Maîtres des Requêtes » & on demanda le 
payement du droit annuel appelle Paul'ette* 
Aurait «-on penfé qu'une cauiê fi légère dût 
produire le boule verfement de l'Etat ? Mais 
rédiSce était ébranlé , le moindre vent pou* 
yait le renverfer. La guerre civile qui défb^ 
lait alors l'Angleterre , & qui fit tpnpiber fous 
la hache d'un bourreau la tète de Charles L , 
avait commencé par un impôt de deux che- 
lings par tonneau de marchandiiè. 

Mazarin nc^ penlait pas qu'à Toccafion de. 
Ion édit je Parlement pût s'unir avec les 
Maîtres des Requêtes auxquds il reprochait 
|î fou vent de faire cafler fes. arrêts au Con- 
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fcil. Etait-il vtatfemblable qu'il fe joindrait 
a la Chambre des Comptes contre laquelle il 
s'était battu dans TEglife de Nôtre - Dame ? 
Il était jaloux du Grand --Confeil qui ju- 
geait les compétences des Parlemens, & qui 
leur avait enlevé toutes les affaires eccléHaC 
tiques , excepté les appels comme d'abus. 
Pouvait-il s'entendre^ avec la Cour des Aides 
dont il avait vu avec chagrin le droit d'enrc- 
giftrer les édits de finances , & de juger des 
affaires contenticufes dans cette partie? Il 
était encore moins vraifèmblable que les Pairs 
du royaume ofFenles de l'égalité, que les Pré* 
iîdens affeâaient avec eux » priilènt le parti 
d'une Compagnie qui les avait aliéités. Us 
fe croyaient , en qualité de Pairs , non feule- 
ment les premiers du Parlement , mais l'ef* 
lènce du Parlement » qui fans eu^- n'était 
qu'un fimple tribunal de juftice contentieux 
fe , & qui ne pouvait changer de nature que 
quand il était honoré de leur préfence. Ain- 
il , tout concoufait à £iire penfer à la Reine 
& à fon miniftre , que le Parlement n'aurait 
ni la hardiejfljb , m le crédit de réfifter à leurs 
volontés , & cependant ils fe trompèrent. 
La malheureufè vénalité des charges iiî- 
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troduitc en JFrancc , & \t Paulettc qui perpé- 
tuait cette vénalité , fuient les premières four* 
ces du njal Tous ht^ magifttat« du rojrau- 
me deviuent de neuf an$ en neuf ans payer 
ce djnpit de Paulet^ qui afluràit là po£HSoii 
de {eurs charges Jfc leurs familles. 

L'édit nouveau remetfôit pour les neuf àn^ 
nées fuivantes ïe payement de ce droit $ il en 
délivrait les Cours iupérieures ; mais il leut 
retranchait jpar conî;^eiifatiûn quatre années 
de gages. Ces gages font fi médiocres qu'il 
vaudrait beaucoup mieux n'en pas recevoir. 
Ce retranchement déplut. La Cour pdur ap- 
pai&r le Parlement Pexcepta des autres C6urs>* 
hil conlèrva fes gages , & crut par cet cxpé-^ 
itient le forcer au ifilencc. Ce fut tout le côh-» 
traire. Comment la Cour ne s'apercevait- 
elle pas que le Parlement aurait perdu tout 
Ion crédit parmi le peuple , fi fe laiflant amoP 
Kr par cette petite grâce , il avait paru ou- 
blier rintérèt public pour fon intérêt partîcu* 
lier , & qu'il ne pouvait fcT rendre relpeda- 
ble que par im refus ? 

Le Grand - Confeil , la Chambre des Comp- 
tes, la Cour des Aides, s'étaiit aflèmbléi 

d'abord par députés demandèrent au Parl^ 

V 
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inent la jondtion pour s oppofcr aux édits. 

Le Parlement n'héfita pas un moment. Les 

quatre Corps que la Cour croyait incompa^ 

tiblcs s'unirent cnfemble. Le Mkiiftcre ton- ^l ^^ 

1648- 

jours prévenu de la toute - pniflànce , caflà 
cet arrêt d*union , que Mastarin , parlant md 
Français , appellait Parrêt d*ognon , en deve- 
nant par là auffi ridicule aux yeux du peu- 
ple qu'il était odieux. On nicprifa Tordre dé 
la Cour; elle défendit jûlqu'aux aflcmblées 
âes Chambres du Parlement, & ces Cham- 
bres s'affemblerent. La Reine fit arrêter cinq 
Gonfeillers du Grand -Confeif, & deux delà 
Cour des Aides. Cette févérité irrita tous 
les elptitfî, - maisr ne prôduifit encore aucun 
mouvement 

Tous les Maîtres des Requêtes de leur cô- 
té s'aflèmblerent dani la chambre appeilée les 
Requêtes de l'Hôtel. Ils fignerent un cçrk 
par lequel ils promettaient de ne pas fouffirit 
la création des douape nouvelles charges} ils 
ceflerent de Rapporter les affaires au Confeil 
comme le Farlement ceflkit de rendre juftîce. 

La Reine manda les Maîtres des Requê- 
tes ; elle était quelquefois un peu aigre dans 
fcs paroles, quoique fon caraâere flttdouxi 
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elle leur dit, qu!ils étaient de plaifanies gem 
de vouloir borner P autorité du Rxh. 

Les fouveraiiis peuvent faire des a<Slions 
\ : : de fermeté j mais ils doivent bien rarement 
dite des paroles dures. Les Maîtres des Re- 
quêtes nç furent que plus aflfermis dans leur 
réfolution. Le Chancelier les interdit des 
fondions de leurs, charges > ils s'interdifiient 
eux-mêmes. 

Ils allèrent en corps au Parlement s'oppo- 
fer à renregiftrement de Pcdit j ils furent 
jpeçus comme parties. Toute jaloufie de corps 
cédait alors à la haine contre .le Miniftere. 
Tops les petits intérêts étaient facrifiés à Ta- 
xnour de la nouyjç^é, &; à TeTprit de fac- 
tion qui animait toute la ville. Le Parle-j 
ment n'avait ^encore dans fbn jparti aucun 
Prince» aucuui Pajar^, ni même aucun Sei- 
Mémoî- 8E^^"^* L'*^ Reine, outrée contre lui , dit hau- 
tes de tement plulieurs . fois , qu'elle ne XoufFrirait 
Mottç- ' 

viUe. p^s que cette canaille infiiltàt la majfifié royales 

[ Ces paroles ne ièrvirent pas à ramener les 
efprits. Le F^rkment demanda une réforme 
dans l-adininiftration , & furtout la révoca- 
tion des Intendans de provinces qu'il regar- 
dait comme des magiftrats fans titre, inflru-% 
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mens odfeux des rapines du Minillere, op- 
çrefleiirs du peuple , établis par la tirannie 
du Cardinal de Rkheliey , & dont il fallait 
délivrer la France à jamais. 

On criait encore davantage contre PItalien 
Particelli d'Emeri , devenu Surintendant , 
condamné autrefois à être pendu à Lyon , & 
monté par les concuflîons au feîte de la for*- 
tune. I^ clameur publique fut fi forte, les 
£iâions fi obftinées» que la Cour iè crut 
obligée de plier. Elle exila le Surintendant 
dans fes terres, & promit la fupprei&on des 
Intendans de provinces. Cette condefcendan- 
<e enhardit les mécontens au lieu de les cal- 
cier. Le Duc d*Orlcans oncle du Roi , Lieu- 
tenant '.général de l'Etat fpus la Reine, qui 
"étaic alors attaché à ell^, négocia avec le Par- 
lement ^^ alla quelquefois au palais, eut des 
•conférences ohec lui avec . les députés du 
Corps j tout fut inutile. 

Ces troubles ôtaient au Minifiere tout fon 
crédit , il ne pouvait m emprunter des parti- 
iàns, ni faire entrer les Gontributions -ordt- 
aaires dans le tréfbr pubtic On avait ^ en- 
core à foutemr une guerre laiineufè; 1^ Rek 
ne fyt réduits à mettre ::en giages les pierre^ 
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Motte* ries de la Couronne & les fieniies propres, 
à renvoyer quelques dpmeftiques du Roi & 
des fiens» à diminuer )ufqu'à la dépenfe de 
la nourriture. Il &Uut encore que plufieurs 
pcrfbimes de la Cour lui prêtaient de Tar- 
gent* 

Dans cette extrémité » le Cardinal Masarin 
qui ne {e roidiiStit p^s contre les difScultés 
comme Ridielieu , lui confeilla de mener une 
icconde fois le Roi Ion fils au Parkmoitt 
pour a/ccorder tout ce que Tétat préfent des 
affaires ne permettait pas de refîi&r. 

]i Juillet Ce Ht de jufUcc ne réuiEt pas nûeu que 
'^* le refte. L'Avocate général Talon eut beau 

dire ^jf, jewie R0i 9 ^^H ft rifiexiw fur U 
diverjlon noMr^t^des maifims céleftes » fitr Foph 
pQ^m dês qfins ^ ^ ^ft^s cwsrmres qd 
cwtpqf^f la hm^é de k mUçc fuférinart \ 
le Ql^ai^cclier ayan^ accorde de I9 part du 
Roi plus qu^on ne deaMndait» k défendu 
SsuUxfusnt ]m p^ètpbléc^ des Cha»bres, qui 
ne devaient, p^ ie f#re &as b pecmiffioA 
de la Cavr, m fr^a^csn^ dès le lendemaiiu 
Csi^ oVftlnatisift fiit. datant, plus doii- 
Jfi9fm^^ 99»î b^ Bme, que dam ce temps- 
h t^ksÊàs h fiUft de fienri llT^^fiemme de 
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Chartes I. Roi d'Angleterre , fç ré&giait en 
France avçc fes es^tïs Sç que lé Parlement 
d'Angletiïrre prép^âit YçchdSmt fur lequel 
Charles L^port^ ik tète. Ce âom feul du 
Parlemeht troub^ît Je cçcwr d*Aitne d'Autri- 
«h^c i quoi^Ui? le twfeunal de Paris appelle Par- 
kment , n'^ût rjçn de çQmnum avec le Par- 
lememr 4^ÂhglAtarre« Le chagrin la rendit 
malade > & k peuple n'eut pçint pitié d'elle. 
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Ç H A. P I T R E LV. 

Det Btarrkaiis & éh h gHfrr^ di la Fronde. 

JlN Ok feidement k brigands^ des .fi* 
mmcQfi avait inrito les tribunaux & les d^ 
ioyens , nuœ on ^tait idcéré de cei^ empri^ 
fonn^mew & d^ces exU$» armes devengean-^ 
ce que les Minîftres employaient i^ontre leurs 
«nnemis au mépris des loix du royaume. 
On ne t'en était pa$ lèrvi fous le ^uvemç^ 
ment làge & fimne du grand Hauri IV. EU 
ies fîlrent à peâii» remarquées ibus te defpo-. 
tifiaote es RiclicUtu^ qui occupa 1^ bourreaux 
encore plus que les geôliers. 
MasutJA^his doux que R^<;JtieUeu ne répan:. 
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dit point de fatig; mais il avait fait mettre 
en prifon à Vincennes le Duc de Beaufort 
qui n'avait d*autre crime que de lui difputet 
fon autorité, & d'être à la Cour fon rival 
çn crédit. Le Cardinal de Retz dans fes Mé- 
moires dit, qti^on fia Jaifi d*un itotmement 
refpeBueux > quand Ofi vit Jules Mazarin faU 
te mfeitiier le petit* fils de Henri IV. ^ exi^ 
1er toute fa famille , qtCon fe croyait fort ohli^ 
gé au Miniftre de ce quUl ne faifait pas mettre 
quelqtHun en prifon tous les huit jours , Ç^ qfte 
0japelain admirait fur tOHt^^, grand événement. 

Ce Cbapekftift llont le nom eft devenu fi 
ridicule, pouvait tant qu'il voulait admirer 
ièrvilément cet abus du pouvoir. La mailbn 
» de Veiidôme avait des amis dans le Parle- 
ment, qui n'admiraient point du tout une 
telle conduite, & qui excj|:aient toujours la 
Compagnie contre le Miniftre. 

La bataille ai tens gngnée pat le. Prince 
de Condé enhardit k CcAir à (è venger ^nfin 
du Parlement On fit arrèé&r le Préfîdent 
Potier de filancménil, It CpoTeSler Brouflel» 
& on envoya ikiiîr plufîeurs autres înagifl 
trats qui échaperent. 

Brouâèl était un vieillard, de (pistante & 

m- 

treize 



treize ans , wnérable & chet au peuple pat 
Tes cheveux blancs ^ & ^ parce qu'il logeait 
-dans un quartier rempli de populace ^ mais 
^lus encore parce qu'il était Pinftriiment des 
tchiefe de parti dahs le Parfe'mentj qui met* 
taient toujours dans fa bouche ce qirtls 
lavaient daïis Peïprit ; il propofait les avis lei 
plus hardis & croyait les avoir imaginés. 

Quand on eut enlevé ce vieillard i, la po* 
ï>ulace Te foukva corfime fi on lui avait arrai 
ché fdn père. Elle ne fut excitée par aucurt 
homme tonfidérablé î la fervante de Bifoufîel 
Commen^ça Témeiite^ & fut la première caufe 
des Barricades. Les bourgeois fè joignirent au 
peuple^ le Parlement aui bourgeois , & biehtôt 
après, une partie de ceui qu^on appellait 
Grands alors j s*uhit au Parlement» 

Le lendeniaih dé renlévemelit des magid 
trats & de Témotion iù peuple > fut la jour- 
née des Barricades. Le peuple renouvella ce 
quHl avait fait fous HeÀri IIL mais avec 
cncote plus d'emportement & plus d'effiifion 
de feng* Lé Cardinal de Retz, alors Gm^ 
pie Coadjuteur de ^Archevêque de Paris, 
fe vante dans fes Mémoires d^àvoir été 
Tunique auteur de cette fédîtiori mémorable 

Tomt IL H 
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qui commença la guerre civile ; il y eut £m9 
doute une très -grande part. ' 

Cet Archevêque avait trois paflîons domi. 
nantes , la débauche , la fédition & la vaine 
gloire. On le vit en même temps fc livreir 
à des amours quelquefois honteux, prêcher 
devant la Cour , & faire la guerre à la Rei- 
ne fk bienfaitrice. 

On, fait que d'abord le Cabinet allar- 
mé des Barricades fut obligé de rendre les 
magiftrats emprifonnés. Cette indulgence en- 
hardit les iaâieux. La Reine -mère fut enfin 
obligée de liair deux fois de Paris avec le Roi 
6. Janv. fon fils , les Princes & fon Miniftre. Et la 
^^' féconde fois qu'elle fe tira des mains des fac- 
tieux, ce fut pour aller à St Germain, où 
toute la Cour coucha fur la paille , tant ce 
voyage fut précipité. Le Prince de Condé 
touché des larmes de la Reine , & flatté d'ê- 
tre le défènfeur de la Couronne, prépara le 
bloQUS de Paris. Le Parlement de fon côté 
nomma des Généraux & leva des troupes. 
Chaque Confeiller du parlement fe taxa à 
cinq cens livres. Vingt membres de ce Corps 
qui étaient l'objet de la haine de leurs con- 
frères ,- parce qu'ils avaient acheté leurs char- 
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ces de la nouvelle création fous le Cardinal 
de Richelieu ^ donnèrent chacun quinze mille 
livres pour obtenir la bienveillance du refte 
de la Compagnie* Elle £t payer cinquante 
ecus par chaque maifon à porte - cochere. Elle 
fit faifir jufqu^à fix • cens mille livres dans ks 
maifons des partifans de la Cour. Avec cet 
argent extorqué par la rapine & par yn arrêt » 
elle fit des règimens de bourgeois , & on 
eut plus de troupes contre la Cour , que la 
Cour n*en eut contre Paris. 

Le -Parlement en faifant ces préparatiifs , 
déclara le Cardinal premier Miniftre^ enne- 
mi de l^Etat & perturbateur du repos public > 
lui ordonna de fortir du royaume dans huit 
jours > & pafle ce temps ^ ordre à tous les 
Français de lui courre [us , ancien formulaire 
des déclarations de guerre de Monarque à 
Monarque. 

Cependant, le gtand Condè avec fept ou 
huit mille hommes tenait Paris bloqué & en 
allarmes. On fait quel mépris il avait pour 
cette guerre , qu^il appçllait la guerre des pots 
de chambre^ & qui félon lui ne devait être 
écrite qu'yen vers burlefques. On ne fe fou- 
vient aujourd'^hui que du ridicule de cette 

H « 
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première campagne de la Fronde , des vingt 
Confeillers au Parlement qu'on appella les 
quinze - vingt , parce quHls avaient fourni cha- 
cun quinze mille livres à Tatmée Parifîenne , 
du régiment du Coadjuteur > nommé le rc- 
gîment de Corinthe , à caufe du titre d^Evè- 
que de Corinthe que portait alors le Cardi- 
nal de Retz , de la défaite de ce régiment ap* 
pellée la f rentière aux Corinthiens 5 cn&n , des 
chanfons plaifàntes & fatirîques qui célé« 
braient les exploits des bourgeois de Paris. 

La Ducheâe de Nemours dit que dans une 
tonférence accordée à quelques députés des 
rebelles i on leur fit accroire que le Prince 
de Condé fe faifait lervir régulièrement à fon 
diner un plat d^oreilles de Parifiens. Malgré 
toutes ces plailanteries qui carai^ériiaient la 
nation > il y eut du fang répandu , des villa- 
ges ruinés, des campagnes dévaftées, un 
brigandage affreux , & beaucoup d'infortunés. 

C^était dans ce temps* là même que le Car- 
dinal Mazarin venait de mettre la dernière 
main à la paix de Weftphalies il ajoutait 
TAlface à la France,. & le Parlement le dé- 
clarait ennemi de FEtat , & ordonnait qtCw 
lui courJitfus. 



PAtRLEMENT DK Ï^AItlS. 117, 

* Aflèz de livres font remplis des détails de* 
tous ces troubles, desfe<îtion$ de Paris, des 
intrigues de h Cour, & de ce. flux & reflux 
continuel de réconciliations & de ruptures;, 
notre plan efl; de ne raporter que ce qui con^ 

cerne le Parlement Les Mémoires de la 

- » ■% 

Ducheflê de Nemours nous apprennent qu'unr 
des motifs qui avaient déterminé le grand 
Condé à, fevpjrifer le Ma2aria,'& à fe décla-^ 
rer contre le ^a^Iement,, fui; qu'un jour ayant 
€té aux Chancres aifemblçes pour appaifer. 
les troubles naiflans , & ay^nt accompagné, 
ion difcours d'un de ces geftes d'un Général 
Yii^orfeux rgtt'on pouvait prendre pour une 
n^nace, le [Confeiller Qiiatre-Sous lui dit. 
que c'était ua- fort vilain gefte dont il devait. 
i^: défidrç. j |^^ murmures de Taflèmblée que- 
}p . Cardinal . ^e ^ Ret?; appelle lî fouvent la co- 
hue des Enquêtes, excitereiat la colère du^^ 
Prince, Il fallut que fes aniis l'-excufaflent. 
auprès; de ;.QuaJ;rp* feus I niais à ce mouve. 
mient de coleçg] s'était, joint u|i -motif plus no^ 
hlq, cçlui deJ5è<^9u4r l'enfanœ du Roi oppri'.. 
inée , & la Reine Régei-vfee ouitrag;4e. ^ 

^ jAUtes ]fs £Hfir«» civiles. -qujiiavaieH^défolé 

H V"" 



ng Histoire du 

la Fronde 5 mais on n'en vit jamais qui fût 
pîus injufte » plus înconfidérée , ni phis ridU 
cule. Un Archevêque àe Paris & une Cour 
de Judicature armés contre le Roi ians aucun 
prétexte plaufiblc , étaient un événement donU 
il n'y avait point d'exemple » & qui proba* 
tlement ne fera jamais imité. 

Dans cette première petite guerre de la 
Fronde , on négocia beaucoup plus qu\)n ne 
fè battît i c*étaît le génie dii Cardinal Ma^ 
zarin. La Cour envoya tm héraut d'armes 
accompagné d\jn Gentilhomme^ ordinaire du 
Roi au Parlement de Paris. ' te hë^raut ne fut 
point reçu, fous prétexte qu'oh n'en en-i 
Voyait qu'à des ennemis , &: que'le i^arlemcnt 

ne rétaît pasj mais quelques jbiiri après l^ 

■» • 

Parlement donna audience à uri Envoyé dii 

, Roi d'Eipagne qui promit au noW du Roî 

ion maitre dix -huit raifle 'hommes contre W 

Cardinal Mazarîil, ' -' '■■ '' ' ' "^ 

Cette propofition de FElpagné-nâta la paix' 

de la Cour & des Frondeursl Lsi Reiné-mere 

ramena Ton nls à Paris j ' tim$ les afiàires no' 

furent que plus ïrouillées, •' x 

' Le Prince de' Condé demanda hautement 

lé prix de fes tëtvîces. 'Le Cardinal trouvi^ 

1 T, 
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lé prix trop exorbitant , & pour réponfe à 

Tes griefs, il le fit mettre en prifon à Vin- 'S.Jan- 

. vier 

cennes , lui , le Prince de Conti fon frère , 1^50. 

& le Duc de Longueville Ton beau-firere* Le 
peuple- qui avait feit des barricades pour Tem- 
prifonncment de Brouflèl , fit Mes feux dévoie 
pour celui du grand Condé. Mais eet^ ehi- 
inriToiinement qui femblait devoir âflUrer la 
tranquillité publique en infpirant' la terreur,- 
ne prodmfit qu^^ine îècônde ^erre civile. Le 
Pàrfethént prit enfin paiti pour ce' iîièmc* 
Prince = contre lequel il avait levé des troupes. '^ 
On vît la mère du grand Coridé vèiiiï pié^ 
lènter ire^ucte à là porte de la Grand'Cham- 
Inrè, &implorei:4a-proteàïon de tous lès Con* 
feillers en s'inclinant detant. eux k mëfùre 
giillô piaflàiènt: ' 
' Lé Parlement de 'Bordeaux * députa au' Par- 
lera'tttt dé Paris & s'unit aveé luL Mazarin 
fut ofcHgé de Cdiàt âé Paris & i^aller'lui- ,. Fé- 
même délivrer les Princes' qu'il avait èât ttains- ][^" 
féréf àti Hdvré'de Grâce; Le Parteriïeritle 
b^iiMt du royaïfftie ^ par arrêt ,' avec nouVel 
ordre à tous lés fùjets du Roi dé' Itit cmr^ 
nr Jus: 
Par un fecoitd arrêt il commit les Corifeil' ^^^^^^ 

H 4 
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l.ers Bît^ut & Pitou pour aller informer contvor 
lui fur la frontière ,. & Farpçnçr prifonpier ii^ 
la QQiv^içrgerie en cas, qu'ils le trouy^îifc; j 
Par un txoifiem^ ^rrèt il mit la ti^e. tl% 
Cardinal à prix^ &; fixa cçpdx à ^qij^tQ^ 

mille çcuç, .. .. ., ., ,. 

^ P^ ixn, quatrième ap:^ .il .fit ytn^f , fh\ 
xncuhle^ $; fa biblioth^uç pour ayoju; dçfiJS^ 
payer, cette tète^ . ;..-..- 

• ^^ tilt .'. ti »..* » ki**>'**^- 

Par i;i,n çinquienje, ai^rèt , , guand l^ rjÇ^t^^. 

liai rçvîi^t^ ^s^Je:^i:|Qppn^., itejtè*e».)i^^ 

pçtitç. Mm^^ P9Ur fe^ joùidre^ aux - trç^y^pçç 4iÇ 

JanvkrjRçU ilj.çnyo^^ (kux.ÇœifgU'le^ J^y^^ox^, 

^^' '^mer €(\nÇfS Ç5tte sçnee > \\^ 4^eux qtti jèta^^ 

UAvocat' Général Talon dît alçrs ^^Cfx^:^^ 
, jute^r .dan$, Je Parlement, m>us ne fammjcc 

.Vajenjt pas davantage. , . . . . 

le, Ç'étaim. çeitt çetit^is gMerres^ciuiles-^^îijtj 
changeaient: ohaqwe, joyr iJ-'Qh|et & d';juitérèts^ 
à la Cour , dans Paris , dans les provinces % 

V 
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ceB , 4«S' chefs, les miitiftres-, .les femmes, 

tous fiiifaient des traités & les .rompaient. 

Le je^iie Roi erra en fugitif au milieu de 

Ion royaume. ' Le Priii'ce de Condé qui avaif 

été leToutiende la France en devînt lefléaii, 

& Turenne après avoir trahi' la Cour erifût 

le libérateur.^ .... T 

Ïri6n', "là'caufe du Roi prévalut ,' là Kfij^' 

ne -mère' ramena fo'n'fiïs vitïonéux àParisj' 

Ce même Èejiplé qui avàîtâcca'ÊTe 'd'outragés 

la famille royalei tîéuildToh rnc6nAànc'e"or- 
■ ■ i zli ,•;.■;■,■ 1 ■ ■ ^- ' ■.-r ■■ r- -■;,■: !-ri 

din^rç en'tbiiïhaiitTes ernportemens contiro 

le Pâirlement". _ Oii chaînait au' Louvre, aïi 

Palais -koyal,'^ ail Lnxemlibur^Vda'ns là cour 

du pafâis , dans les places, dans ^Ics Eglifés," 

cette chanrofl'n longtemps" femèùfeqùoiqua 

, j... >!■! t [-^.-jc--! r-.z'.lizlr.oJ z:j:: lhl-Mo H 
très, ni.au vaile, 

._ Rendw grâces à laj;uttrei ;,;; ,, ... 
yous comn^ndiez k la, terie , 
'vous aaiifiezVu tuxèmfeoun! , &c. " "'" 

tempi 

été ti 

futtn 

punis. H î 
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fin des guerres civiles de Paris. Le Parlement 
rentre dans fin devoir. Il harangta le Car- 
dinal Mazarifi. 

\ jjP. châtiment du Cardinal Ae Retz fut boivl 
ité à une prlToii Hans Vincennes ; punition 
légère pour un homme qui avait «té le bou- 
tefcu de la France. Le .vieux Confeiller BrouC . 
fel premier auteur , fans le favoir * de tant 
de troubles & de malheurs , en fut quitte, 
pour fe démettre de fa place de, Prévôt des 
Marchands que les rebelles lui a\^eiit donnée. 
»«5a. Le Roi tint fon lit de juftice au Louvre * 
il ordonna aux Confeitlers Brouflel , Fleuri , 
Martinau , Perraut & quelques autres de for- 
tir de Paris ;' 'mais''clii'les fap^étla bientôt^ 

Le C févèhii triom- 

phant di tous les mem- 

bres du mis ià tète à 

prix,"" S _ racubfes à Teh- 

cMi pour payer lés'aâ&iirfs^ ^fâiit'tfe tom- 
plimeiitèr les uns aprè6'"lcs'"autre8'r '^ fîi- 

•'^^;"rèn? d'autant^ çlusnu'milfés" qu'îl'les réqlit 

z-Af-^ iV ■■'ivmU'A'n'.y- .■'■ 

î H ' .i , 
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Le grand Condé plus fier , &'ahîmé par 
k vengeance, ne voulut point plier devant. 



tin étranger qui hii avait ravr fa liberté. Il 
aiina mieux contiituer la giierré eivîTe que. 
le Parlement 'de Paris avait corameifcéè)' & 
que le Parlèîtterit^ Bàràeàù^ îôM^hili' Alors^ 
On vit ce Priiiee à là tête des troilpes -Efpa-îw 
gnôles qu'il avait' autrefois battues. Et enfin , 
lé Parlefmettt de Paris à peine •fclirfi nie 4a fec-i 
tîoki CDndamnîa ce'^mèmé Prâcé^ de^Coridc 
par contunlaca -, • 'conftmë il' avâît -céitiaàtniie 
JM^arin, &'xdn£fqiila^dùs (èsbién^ éhtrân. 
OB. Cette dofti^tfgriîé était' une atme (^ui avait' 
bkdd £)ii maiëre>'i--8é'' dont ïé^Rél^^-Kèirv^tf 
enfùite poilf frapper" ^ès'-wirirtMi.^''' ^■' ' "•■ 
Louis XIV. riè- gouvernait ites' ftiïidt^,' &? 
cm db«cat'ni«mé^ii'il ^ût'îjâlïfais-tëïiii^ Itiii 
nr^tïié les- rèftefe «« PÈfât -, 'rfJais Si ' !^ ' lÉiitii? 
àès Vim îi$i'^:-Whk\itwr''âe fta caiSuaéjfe.^itfs$; 
Lé* ParJeraent ' ^ièt&'^Sé Mte àés^ tHàohtxmJ 
ces fur unédit coîicehiant'lës-niôîAàies} &^ 



mon^ 



le Miniftre prétendait qu'une Coiu: deij 
naies , étant çtàblie ^ c? n'était pas au Parle- 
ment à fe mêler de cet objet. Le Roi partit 
de VincenncS' à 'che^at , vînt i m ^ botteig au 
£adfimàit pjt&xtétik la .maiu; Il adceflal^T 
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parole au premier Fréfident , & lui dit i On 
Jhit les majeurs ^^wu produit vos ajfemblées^ 
forM^me qtÇoti cejfe celUs gui fo^t commencées^ 
fur mes iJiùs. Monfwur le premer Préfidenty 
je vous défends de les fotiffrir r ^ vous 9 en; 
fe «tournant vers Ijcs Confeiil^rs des £njquète8|b 
je vQus^ Mfe^ds de^ les demander. Qti, & tut » 
91^ obéiC) &j4pppi8 ce mpnjent, Tautorita 
fpuyejaiu/B r? f^t plm^ cpqïbattue fous ce règne,; 
Qj»nç|Je Cftrdiixal çvt^pojujju la pîiixde^ 
fytéaé^s.^ V^^tléi Loui^ ^\C f le Parleiiienr 

vi))t: ^l^filfl!g^pr Cl? M^Bîfitf par d^vt^, , <». 

^û'U:iîia^^j&taW ;i&« «i poup le Cardinal, 
4ç.JUj;^^«è^ M pQWR aj^ci^n Prince. La,. bar i 
rangue était jrea^ie,df^;|o)^pg6i$ qyi parurent^) 
tjpp ^fi% ^opie awc;-j:;oup|ifgLT>îî ; elle 4c^ 
YH}f Tobj^t^^e leurs, raU^ejrj^Sç JVJép^ge jadrefl^, 
au. P^r^iîJ ,: qiii n^étaiti pM f^fl$t lettres &^: 
•; >iî f«\« ;8»âL^» x:¥P%ipi«ÇjÇ 4çff Vj^s.Tl^^pSft alors, 
tffi^fiWfttft 5;Uî7.par}a^qj|gîift tgiWftteiC<?u^ i 
&, i|, ^^t ^îs,,Qpt; omfm» . ! ô ^1 - ^ : :^ 

jÈC pwfo font vijes defplcis. ipfe, tooar. 
' ' Tu*" meprifes fans 3cutc ces robes fi viles. 

. Ott>fn'£tidfSjpIaintçslîdfmfe>laGrand*Châni-^i 
lare» mais Jâe a'etait plas:te;;Àmp$ oit céo»! 
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tompagnie pût venger fes injures particulier 
tes. La Cour applaudirait à cette humilia* 
tion. Ménage s'excufa 5 il prétendit qu*il n V 
vait point voulu défigner la Compagnie pat 
le mot de Rohes , quoique ce mot ne pût en 
eiFet défigner qu'elle, & le Parlement crut 
qu'il n'était pas de fa dignité de relever cette 
injure. 
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CHAPITRE LVIL 

t)u Parlement , depuis que LbUis XIV. régna 

par lui -^ même. 



D 



Es que Louis XIV. gouverna par lui- 
même il fut contenir tous les Corps de TEtat 
dans les limites de leurs devoirs. Il réformd 
tout , finance , difçipline militaire , marine f 
police 5 églife , jurifprudence. Il y avait beau- 
coup d'arbitraire dans les formes de la jufti- 
ce. Il penfa d'aborJ à* rendre la procédure 
uniforme dans tout le royaume , & à extir- 
per s'il fe pouvait tous les abus 5 mais une 
partie de cette grande entreprife ne fut exé- 
cutée qu'en 1667. Elle demandait du temps , 
& il allait remédier à des maux plus p^eflans» 



I^Ç ïîiStÔtXÈDtf . 

Tandis qu'on commençait à jetter les foïti 
démens de toute cette réformé générale , il y 
t^it entre les Pairs du royaume & les Prélî- 
dens- à '-mortier de Paris ^ une conteftation 
mémorable , dans laquelle il eft vraî que les 
îïitérèts de la vanité humaine femblaient avoir 
plus d:e part que les intérêts de TEtat j mais 
en&n , il s'agiâàit de Pordre & de la décence 
qui font néceflakes à toute adminiftration. 
Les Pairs ûe venaient plus au Parlement que 
loriquUls àccbmpagiiaiient le Roi daiis fon lit 
,dre juflicev Ils fe plaignaient que depuis la 
mort de Louis XlIL les Préddens fe fuifent 
mis en pofleflîon d'opiner avant eux. La çau- 
fciut débattue dans le ConfeU du Roi devant 
les Princes du faiig & les minilires» 

Les Pairs repréfentaieïit qu'ils étaient orU 
ginairement les juges-nés dé la nation ^ quHls 
avaient lùccédé aux droits des anciens Pairs 
du royaume ; que les maiions de Guife ^ de 
Clèves^ de Gonzague > pourvues de Pairies 9 
Uvaient joui des mêmes prérogatives que les 
Ducs de Bourgogne > de Guienne & de Nor- 
mandie 5 que les Montmorenci, les Ufez > lès 
Briflac, les La Trimouillej & tous les au- 
tres revêtus de cette dignité > avaient les mè-* 
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ifies droits qu'avaient eu les Guifes 5 que cçt- 
te dignité était héréditaire & non fiijette à la 
Paulette comme les charges de Préfidens; 
qu'enfin la Cour de juftice du Parlement ti- 
rait fon plus gtand honneur de la préfence 
des Pairs , & du titre de Cour des Pairs. 

Les Préfidens difaient qu'ils ne faifaient 
qu'un avec le premier Préfident , que toute 
la Préfidence repréfentait le Roi , que le Par- 
lement était la Cour des Pairs , non- feule- 
ment parce que les Pairs y avaient obtenu 
féance , mais parce qu'ils y étaient jugés. 

Louis XIV. & fon Confeil décidèrent qu'on ^^ Avri 
rendrait aux Pairs Phoimeur qui leur était dû , / 
& que dans ces leances fokmnelles ils opL. 
neraient les premiers. 

Les Préfidens refterent en poflèflîon d'opi- 
ner les premiers dans les leances ordinaires 
où le Roi ne Te trouve pas , & où le premier 
tréfident & non le Chancelier recueille les 
voix. Les premiers Préfidens perfifterent non 
feulement à ne prendre les avis des Pairs 
qu'après ceux des Préfidens , mais à fe dé- 
couvrir devant ces Préfidens , k à demander 
Pavis des Pairs le bonnet en tète. Les Pairs 
s'en Ibut plaints fouvent , mais cette querelle 
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ii^a jamais été décidée 5 elle cft reftée daili 
le nombre des conteftations fur leFquelles il 
li'eft rien de règle. Ce nombre eft prodigieux* 
Ce n^eft; gueres qu*en France que les droits 
de tous les Corps flottant aitlfl dans Fin* 
certitude* 

Le Roi dès Tannée î^f f. écaît Vertu au 
ï^arlément en grofles bottes & un fouet à la. 

tiiain défendre les aflemblées des Chambres ^ 

,« ■ 

& il avait parlé avec tant de hauteur que dès 
ce jour on prévit un changement total dans 
, le Royaume. 

Il ordonna en t6^% par un édit renou-à 
vellé depuis en 1673. que jamais lé Parle- 
ment ne fit des repréfentations que dans la 
huitaine après avoir enregiftré avec obçiflànce* 
L'indignation qu'il confer va toujours dans 
fon cœur contre les excès auxquels le ï^arle- 
ment s^était porté dans fa niinorité 5 le détcr^ 
mina même à venir dans la Grand^Chambre 
en 16^5. pour y révoquer les privilèges de 
noblefle accordés aux Cours Tupérieures par 
la. Reine fa mère en 1^44. Cependant cet 
ëdit enregiftré en fa prélènce n*a point eu 
d'effet i l'ufage a toujours prévalu fur les or- 
dres du Souverain. 

Louis 
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. Louis XIV. préparait des décifions plus 
importantes pou^ 1& bien de la ;ia£ioii; Il fit 
bientôt travaHteç àuneloi.uniiûFme;, quifixa 
la manière de procéder dans toUtçsi^'Couirs 
de Judicatufe , foit/au Civil, foiçiu:;CriinV -, 
nel. Il âza les.^piçeç des Juge;,' Iflf ^tas où 
il leuir ell permis de ^en attribuer, & les 
cas où il leur eft ^^êndu-de prendre ces émo^ 
lumens. . ■. .' ■,' 

Il y eut enfin un Qo^e certain-, 4aj moins 
pour-: la manier* de ^procédMi,, car .ceUe- dç 
jjugei;- eQ: toujoats reftée .trop.>atliiqait«vea 

iBMiefe civile & ctiioiïieUe. ..:,:.>!,.-,;,- 
^ l Imi^. Xiy < B^^utr à fe .plaindfS ; n^ ^n?»» 
Parlement ni d'aucun Corps dans le coi^rs. dp 
fpp ]oB^ règnes .dflBïHs V^% tii^isiïPiyî^ du 
fi9iiYSraeraent.;,.,; j ;.:uL ; *. i;i;^;iq/-. ,; i,:-.. 
Il ell à remarquer que dans fa Içtfi^Çjign^ 
i<^ Avec le fisr.Pafis:^ 
Jjg^U^ dura fept; atu; 
qu'à la mort , dg^jfPft 
hf' ÇiSïgi fouÙQB^tt: à 

ÇfllfÇ<«ine «cmtyç: i^' 

l4iwia,.XII. Le V^ysofiot mème^pMuf ttès- 
di^ofô k délivi^er entièrement la nation du 
Tome n, \ 



joug êe VEgUTé Romaine , joug^ xfi'û a tou- 
jours ftcotté > mais qwH'â hWait jara^s î>uféi 
L'iWooat-gértéràl Talon , & h Procureur- 
générai llturtai » ^n^ appefiant comme d'abus 
<tf8^ ef^BM ÊttHe dl'Innocenti XI. en f697. foent 
êiShM éoAnakre combien il était aile ^ue la 
Franoe demeurât unie avee k chaire (fe'^o* 
ihe Ams le^dogme, i& en fût abfblument Ré- 
parée dans tout le refte. . - - : 
' L69 SvèqiÉes n'âlai^mf pa^ JùlqUes-là ( mais 
t'^tak ^eaucou{^ <|ue le <}lergé anime pfi# H 
çeaiiA BéâUet -dlmentâe fotottfieUement eti 

i^iiù' ékïbiémini^àxiM^ éÔA^ Iss Ettftà > de 

main s'expliqua ainfi dans quati?e propofitSoni 

i. Dîé*' n'* donn*'àPîèrie^'& èiw-fecïéeC 
iètir^ ,- aticTOie puiâànàè'i' ni âké&è't ièi iiM 
tedë', &r léychofes «iftît<aFfea«s.- ■ ' -^ •? 
- 2. L'E^life^àmoàhé !<^^^H^â^4d jCôtfcilé 
ée Cbttftzhcer qiâ 4tët\m ^ eùn&Sés^gjéhU 
taux fuj)iîrfetâ:s' au Ki^tf^dan» te-fpiriéûH^'^'-' 

3: Les iégli^ , k«-ti%ësi-le9-pFa#^ 

JL ' \ • ' j f ix*^ 



leçues dans le royaume & dans PEglife Qdlw 
cane , doivent demeurer kiébrantables. 

4. Les décifions du Pa^ en matière de fi>i,. 
ne font fures qu'après que TEglife les à ac« 
ceptées. / 

Ces quatre décidons n'étaient à k vériti 
q;ue quatre boucliers contre d^ aggreffions 
ixmombrabl^ , & même quelques années aprèi 
Louis XIV. fe crojrant aflez puiffimt pour nè^ 
gliger ces armes défenfives, permit que le 
Clergé les abandonnât , & la plftpart des mè* 
mes Evèques qui s'en étaient fêrvîs contre 
Innocent XI. en demandèrent pardon à Inno^ 
cmt XII. } mais le Parlement qui ne doit con« 
naidre que la loi & non la ^Udque , les t 
toujours confèrvées avec «ne viguen tu* 
flezil^ 

n n'eut p^ la même inflexibilité tu foj^ 
de Tafiaire rîdicide êc pre(que fîmefte de la 
bulle VmgenkuSi envoyée de Home en 17130 i7x}i^ 
bulle qu^on fevait aflez avoir été Ëtbrtquée à 
Paris par trois Jéfiiites , bulle qui condafD- 
aait les maximes les plus reiçues ^ & même 
les plus inviolables. Qui croirait que jamais 
des Chrétiens euâènt pu condamner cette pro- 
pofition ? Il eji hon de lire des livras de fijté 

I 2 
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k Dimanche Jur-^tout la Sainte Eérifiire f &: 
celle-ci >. la Crainte d'aune ficco)nnmùçatiQxi ixi^^ 
\ jf^é Hè doit pas mus tmpécber de faire notre 

devoir. ,; i j 

Mais par amour de ïa paix le Parlement) 
1714. fetitçgiftra rani7l4. Ce fut à la vérité en la 
4étefibnt^ & çtl tachant de Ta^aiblir j)ar tqu7> 
tes les modifications poffibles* Un tel enre- 
giftremcnt .était jpltftôt une r^trifliure qu'une 
a|)probation. , ^ - ^ 

^vLeRoi votUfeit qu*on enregiftrât fes édits;,: 
& iqu'aprcs on fit des ranontrances i)ar écrit fi. 
on voulait. Le Parlement né remontra rien^ 
*'^ Louis XI V>;. Êtisfeit de la foumiffion ap-, 
parentç du Païleçieûtï» le rendit l^ipnt;^ après y 
^o^m^A^'Jm SCeftam^iu , iqui fut enfet? 
mé dans une chambre bâtie exprès. Il ne pré^ 
3^0yiiit pafc jjfl6^fçO..Teftamentif^^t::.cafle una- 
iUiR^menÇj^ çe^::^7mêmes ^uxijuels il le con^ 
^ t î 7 1 fiait , & cepeiidafit il devait s'y attendit» poui: 
^eu qu'il tût ; râjéchi aux claufes, quUl conf. 
.tenait 5 mai^ il':9:?ait été fi abibl^ qu'il cntç 
^devoir l'être encorç ,^près fa. mort. ^ 
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CHAPITRE LVÏlf. 
BJgenct.du Duc d* Orléans^ 
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[O u I S X I V. étant mbjrt Iç rer.^ Scptemb- 
bre 171 5- 1^ Parlement s'aflèmbla le lendei- 
main fans être convoqué- Le Duc d'Ot- 
léans héritier préfomptif de la!. Couronne y 
iprit féance avec les Princes .& les Pairs. 

Le Régiment des gardes entourait le p^ 
lais > & les mefures avaient été prifes avec 
les principaux membres pour cafler lé Tefta- 
ment du fëu Roi, comme oa avait cafle! celïii 
de fon père. ... . .» . ./t 

Avant qu^m fit Touverture de\œ' Tefti 
ment le Duc: d'Orléans prononça un difcours 
par lequel il demanda la Régence , en /véf-^ 
tu du droit de fa naiâance y plutôt que des^ 
dernières volontés de Louis XIV. Moàsjt 
quelque titre que je doive afpirer à.Ja Régencc^\ 
dit- il > fejje vous, affûter > Moteurs , que je la 
mériterai fat mon zèle four le fervice- du Bsip. 
far mon, amour fmr h bien ftélic y & fut^ 
tout étant aidé d» vos cmféik & de. vos f(i^ 
gesi r&nontranc^u j 
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Cétait flatter le Parlement que de lui pro* 
tefter qu'on {è conduirait par ces mêmes re^ 
montrances que Louis XIV. avait profcri* 
tes 9 en permettant feulement fpx\)n en fit par 
écrit aprèà avoir obéi Le Teftament fut hi 
è voix ba& > rapidement ,. & fèvitmeat pour 
Ja forme. B ôtak rédlement la Régence a« 
Duo d'Orléans. Louis XIV. avait établi un 
Confeil d'adminiftration , oà tout fe devak 
conclure à la pluralité des voix , comme s^à 
^ùt formé un Confiai d'Etat de .fhn vivant » 
Jb comme sS devait régner apnè& fk moït 
Le Duc d'Orléans a la tète de œ Cxm&ilne 
devait a;v(âr que la voix prq>onderante. Le 
Duc du Maine i^ls de Louis XIV. reconnu 
À la vérité > noais né d'un double adultère , 
«nmit la garde de la perfonne du Roi Louis 
XV. & le commandement foprème de toutes 
le$ troupes qui forment la maifon du Roi , 
^ qui compofent un corps d'^environ dixmU^ 
le hommes. < 

Ces difpofîtions euâènt été fages dans un 
jpere de famille qui aurait craint de confier 
•la vie & les biens de hn petit-fils à cehsi 
^i de^t en hérit»:, mais elles étaient im* 
praticables dans une monarchie. EUte divl. 
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iàient l'autorité , & par conféquent l'imé&n- 
tiâaient s elles femblaient préparer dea guer- 
tes cmles > dteg étaient contraires auoc ufa^ 
_gCR ne^s qui tenaient lieu de loif^ndamen^ 
taie» s'il y en: a-fiir la terre. 

Le Parlement rendit nn ^antèt qui étsàt dé- 
jà- tout préparée II' eft conçu en termes fin- 
guliers». Ce n'ed point xm ji^ement parties 
ouâes 9 prâit de requête » point de forme or- 
dinaire, rien^ de contentieux. " La Cour> 
5, toutes les Qiambres aâknblées, la matière 
^y mife en délibération , a déclaré & déclare 
3^ Monfieur le Ducd^Orléans ^gent en Fran- 
fy ce pour avcHT ibin 4e l'adminMlration du 
^ Royaume pendant la^ mmorité du lUi 5 01^- 
^ donne que le^ Duc d^ Bourbon &ra 4às-à- 
^ préfeiit chef du Confeil de Régence &us 
^ l'autorité de Monfieur le Du^ d^Qrlé^s > 
„ & y préfîdera en fi>n afalèocei que les Prin- 
„ ces. du fàng roy^ autant auifi entfée au 
^ dit Confca lofffqu*ils aw?ont atteint l'âge de 
^ vingt -tarois ans aocolnplîss & après la de« 
yy claration &î$e p$r Monfieur le D^c d'Or^ 
^ léan$> qu'il entend h confetm«: à ta plu-- 
» ralité des &i&agis dndk Gof^il de la Ré- 
ai igence daas toutes^ les ^fl^dipes ( à Texâfij^ 
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33 tion des charges, emplois , bénéfices & 
35 grâces , qu'il pourra accorder à qui Bon lui 
33 femWera après avoir confiilté le ConfeH 
35 de Régence , fans être néanmoins affujèt- 
55 ti à fuivre la pluralité des voix à cet égard.) 
33 ordonne qu-ïl pourra former le Confeîl de 
55 Régence, même tels Confèils qu'il jugera 
^ à propos , & y admettre les perlbnnes qu'M 
35 en efthnera les plus dignes , lé tout fuivaht 
35 le projet que Monfieur le Duc d'Orléans 
35 a déclaré qu'il communiquera à la Court 
35 Que le Duc du Maine fera Surintendant 
35 de réducàtion du Roi , l'autorité entière 
35 & le commandement fur les troupes de la 
55 maifon dudit Seigneur Roi , même fur ceU 
35 les qui font employées à la garde de fa per« 
35 fonne , demeurant à Monfieur le Duc d'Or- 
55 léans, & lans aucune fupérîorité du Duc 
55 du Maine fur le Duc dé Bourbon , Grand- 
55 Maître de ht maifon du Roi." * 

C'était -s'exprimer en Soulreraîn. Ce lan- 
gage de fbuveraineté était-il légalement auto- 
rifé par la^ptèfence des Princes & des Pairs ?: 
Une telle âflfemblée toute augufte qu'elle était, 
ne repréfentait point les E^ats - g^éraux 5 eU 
le_ne parlait pas au nom d'un Roi enfant k 
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que faifah-èlle donc ? Elle ufait d*un droit 
acquis par deux exemples , celui de Marie de 
Médîcis , & celui d'Anne^ d'Autriche mère de 
Louis XIV. qui avaient eu la Régence au 
même titre.- :. ^ 

Il reftait toujours indé<îis fi le Parlemem 
devait cette grande prérogative à la préfence 
des Prindes & des Pairs, ou fi les Pairs de- 
vaient au' Parlênieut le droit de nommer un 
Régent du royaume. Toutes ces prétentions 
étaient enveloppées d'un nuage. Chaque pas 
qu'on fait dans Thiftoire de France, prouve 
comme on l'a déjà vu , que prefque rien n'a 
été réglé d'une manière uniforme & ftable , 
& que le hazard , l'intérêt préfènt des volon». 
tés paflageres , ont fouvent été législateurs. 

Il Y parut aflez quand le Duc du Maine 
& le Comte de Touloufe, fils naturels & lé- 
gitiraés de Louis XIV. furent dépouillés des. 
privilèges que leur père leur avait accordés 
fblemnellemettb en. 1714. Il les déclara Prin-^ 
ces du fang & héritiers de la Couronne après 
Pextin<îtion "^e. la race des vrais -«Princes du 
feng, par un éijiit perpétuel & irrévocable, 
de fa certaine ^fcieface.i pleine puiJSance & au- 
torité royale. Cet édit fut ^wegiftré fans au- 
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eone remontrance , dans tous les Parlemens^ 
eu royaume , à qui Louis XIV^ avait au moîns^ 
lÉîâe la liberté de remontrer zptès Tenregii! 
tzvment* 

Trois Princes du iang mème^ les &uU 
^^eût k France après la branche d'Orléans y 
oonfentirent à <set édit , ainfi que plufieurs. 
Pairs qui donnèrent aufS leurs voix. Xes: 
éeux fils de Louis XIV, jouirent en confé» 
^ence des honneurs attachés, à la dignité 
de Prince du iang , au lit de juHice qui don- 
na la Régence. 

Mais bientôt ^rès ces mêmes Princes» 
le Duc de Bourbon , le Comte de Charolais 
& k Prince de Conti , préfenterent une re*^ 
quête au jeune Roi » tendante à aire annula 
1er dans un nouveau Ik de juftice au Parieu 
ment , les droits accordés ajux Princes légiû* 
mes. Ainfi en moins de Gx mois te Parlement 
de Paris fe ferait trouvé juge de la Régen^i- 
ce du rojraume, & de la lùcceâton à la Cou^ 
ronne. 

Les Prinee» Intimes ^éguaimt les plus, 
fortes raifons 'r les l^itimés produi&içnt des 
réponfes très - plaufîbles. Les Piub^s intervins 
rcnt , trente - neuf Seigneurs de la {dus haute 
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iioblei!è prétendirent que cette grande caufe 
était celle de la nation, & qu'on devait a£^ 
&mbler les Etats-généraux pour la juges. 

On n'en avait pas vu depuis plus de cent 
ans , & on en ddîrait. Le fameux iyftème 
de Law dont on commeni;ait à craindre Te- 
tabliilement projette , indifpoiait la robe qui 
craint toujours les nouveautés. On jettait 
déjà les fondemens d'un grand parti contre , 
le Régent. Uaflemblée des Etats pouvait 
plonger le royaume dans mie grande crife; 
mais le Parlenïent qui croit quelquefois tenir 
lieu des Etats , était loin de fouhaiter ^u'on 
les convoquât. Il rejetta la parotefhitioii de 
la nobleâe fignifiée le 17 Juin I7i7rparun ^7^7- 
huiflîer au Procureur-général & au Greffisir 
en chef. Il întevdit même ThuifSer pendant 
«fixmois. 

Le Duc du IVbine & le Comte de Toulou^ 
& vinrent alors eux-^nèmes préfenter requête 
à la Grand'Chambre , en froteftant que cette 
-^^ire où. il s'agi^t de la fucceffion à la 
<}ouroane , ne pouvait être ji^gée que par un 
^i majeur, ou par les £tats-généraux> La 
Grand'Chambre embaraâee prit des délais 
jour répondra. 
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2 & 8 Enfin , le 2. Juilfet le Régent fit rendre 
,^j ^ un édit qui fut ehregiftré le 8^. fans difficuf- 
té. Cet édit était aux ehfails légitimés cfe 
Louis XIF. le titre de Princes' du fing que 
ïeur père leur avait donné contre les loix 
des nations Se du roymime , en leur réfer- 
^aht feulënrent la prérogative de traverfer 
comme lés Princes du fang > ce qu'on appefc- 
le au^ Pkrleàietît 4e Parquet -, c'eft une petite 
enceinte de bois, par laquelle ris paflentpour 
^ller prendre leurs places j & de tous les hon- 
neurs de ce monde c'eft aflurément le plus, 
minde. Ainfi tout ce qu'avait établi Louis 
XIV. était alors détruit. Informe même de 
ion gouvernement avait été entièrement 
changée. 

Des Confeils ayant été fiibflitués aux Se^ 
crétaires d'Etat , le Régent lui - même eut en 
ce tempsJà une difficulté fingulierc avec le 
Parlement. Il demanda quel était Tordre dte 
la cérémonie , qiiand un Régent allait eil 
proceffion avec ce Corps. Il s'kgiflait d'une 
procelïîon a la Cathédrale de Paris , poinr Ife 
jour qu'on appelle La Notre-Dame de Sep- 
tembre,- jour , où Louis XHI. avait mis là 
France exprefiement fous la protection de la 
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VéM^ Marie , & jour &meux pouries.diQ)iu^ 
tes de rang. Le Parlement répondit que le 
Régent du Royaume devait marcher entre 
deux VxéCîàens^ Le Régent fe cxut obligé d'en^ 
voyer au nom du Roi , un ordre , par lequel 
le Régent devait paâèr feul avant la Compa- 
gnie, ce quiparaiâkit bien natureH^mâi^ ce. 
qui fait voir encore, comme on^Ta^FU tant 
de fois , qu'il n'eft rien de réglé éa France. /■ 
^ Au refte , il ne s^oppofa point à i'habîtu-; 
4e que le Parlement avait prîie de l'api^dk» 
toujours Monfîeur , comme un Coûfeillei: ; 
& de lui écrire Monfieur^ t^dis /qu'il écri. 
vait au Chancelier Mmfcigneur, & ;tafidSis qu4 
tous les Corps de la nobieflè des Etàts^ pro^ 
vnciaux donnaient le. titre 4e Movfeijpteur 
au. Régent Ceft eiteore un$ (îçsj,çôiltrâ<3r 
tions commiMies, ea France. , Le^I^MC:: d'Or» 
léâns n'y prit pftî Jjwde , ne^ il>i^[Q»rit qu'à 
la réalité du pouvoir b & méprii^ :le> ^l^idi^ 
fiiOf 4^ i]%4s ij;inQ4uits. - :> : 
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CHAPITRE LIX. 

tinanan ^ Êifiime de Lasx pendant la Sé^ 

OMmuiu^a à édâxm la France en la Ixnâe*. 
ver£uit> il n^ a'^ait (jse quelques fitianciief s 
£( 4|Ml^e6 Jiégoçiatli» qm euffioit^ des idées 
ftctftes ^ tdut 4:e (fm «duccrne les eipeces^ 
leur viiieuir »idl#, leur vateur numéraiie» 
kùr cyrcrtflat^, le change arec Tétcan^r:^ 
le ^€t&ttt {)iiâbli:e ; 4»& ob)ets^ occiq^eceiit la fii.ii 
gvnce & h ParleitiMit 

Adrien 4e Koaille^ Dua & Pair , & i^ws 
Mds)é(âiat^cfe f¥anc», 4tait^ chef du Cofafdl 
dies financés; i Ce ï^èùak fias ^m Svlii^ tttak 
au® il n^^ftîi pfis le MiiaUk^id'ïiii HetirilV. 
Son génie et^'^s arddUe & plus- imâ^erfed; 
Il avait des vues auâl -agites «(ans ^tod aufll 
laborieux & aufS inftruit, étant arrivé au 
gouvernement des finances fens préparation 
& ajrant été obligé de fuppléer par Ion elprit 
qui était prompt & lumineux, aux connaiC 
lances préliminaires oui lui manaufiieniL 



* Au éoiÀmenùttim^ de ce MJ»iy%orer£i»$Chambre 
^avait k p^^ AeB&ceos mîUiQœ d'arréragefi^ ^^^^ 
& les re^ieiiTO tlm Roè os pMKMTai^nt £s^ 
foixant^ .^ n€u£ millKms ii tcmtefraiic^Js 
èfsarc' Us &uc de NoaMles^ eiift recows -en 
171^ à Fétabtifletxîent d^ooe ChambcedeJ^ 
tice contre te& financiers. . Oui f oeherclNk Iw 
fi>rtuiies de quatre oAle xpnùst ce&s, dix pn^ 
fbnkes & le totsd de \teifia tssea fitf en^^iïQQ 
de âénx^o&m (iiXràeiaî mâHons quatre c)a^ 
nuiie Uvrer^ mms de cette fimtne komtisiij^i 
H tie pemsta que 'hfkmasi&.& iix n^Hovfi daw 
les ceaSreis 4u lUô. IL laBak d;alill^$i&^l^ 

fetttCééÙ :: - V 'r ;: 7 

- Aa màu ai Mak: S7i)6û k ^Rigeitt ay^ 
fènMk^^ &. Ii«ss Ecbâait d'âKablîr là l^iQ^ 

lAôûs H^ ifiifle éami diacuncu / Tant ^Uer^tMl 
iieh^t^ÊSmii &t liratté aïkns ces jboriij^) dk 
^^ ^ '^fat {HiS'plis de.f^ipiS^ qjié d'^i^ 

Iias9 iîM sréutll au «ok ^Ào&b,J7t7..uf» 

^Uté'^éaa^p^ de la lèteât du tabaa quini 
Valait Oàta ^jàéZi^Màiamms , . quaâd « 
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"^ etit lie cômmiirce 'éa tSénégid à Jts^ Jft ile : l'a»* 
.r.^i âéë:, toutes ws • : entrcprifes xéiiftie^fous la 

dbhnét^ntîltie-' GKtcème JaIoiiiîe.;a\^ gros 6^ 
nanders da ^yaumèf, & le f2^ei($nt. prit 
dés%âlkirnlés-fi;âmaiairées. Le Ghâj^ç^âr x^At 
gùeifëau hommè^élcvé dansw. ksi foi^iSQi^^ jd% 
palais V tcds^ hiûniit tdans^da. j^rH^ri^i^Ci^g^ 
ihàîi? moin^ verfô dans h ' coim^wi^cf^j d^ j^ixiA 
térieu^dui^yauthevidiffidle & knioortltin ^ang 
lesr a&i^^y'Wfiit^ TûaiE. isatègm (iM'éhU^^^m 
^oçpôMt' hiXitQÀh ^u^ii'i.fHi^^pquxr.ÎQLn^af^ 
dcKh^ iMérrae^ . ^ J aàibitièNlEss db ibi^« . ?■.{ 
Pendant ce' temps-là il fe formait u». par^ 
ti- ^et ' q^àïSdétable ^ffontrèrl Wj Kégii^cç. /du 

;ddhipl^ralï68TpouiTîi£t>:femm& <:*'Lm Çgr4|na(l9 
4e Pôligndc s^ .était îiœ.^pouxî jow^cRB.r^ 
leiipïufiôiîirsiSâelgçeurs d^^iàmnth W^Sep^ 
de fe' dédàréf ^r ^;e.^ipaI|if.agii^ai6 jfoiif^ 
^ o$iioeiti^vecrhLri3xdi]|^ gff^ôj^ 

f(fkii(b:<e.à'Ëf{uigfie,âi'JmitJtaki^iN»^ ^ftR^ 
te pltfâ - grand iàeiBOTCJK. 1^ JE)»9((fiQt)éa<i&j^'a) 

inévita- 
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iaévltable. Il fallait qu'en même temps il ac- 
quittât une ^partie des dettes imnlenfes quô 
Louis XIV* avait laiffées. Il fallut faire plu- 
fieurs réglemens que te Régent crut utiles , 
& que le Ghancdier d'Aguefleau crut perni- 
CieuXk II exila le Chancelier à fa maifbn dd 
Campagne, & nomma Garde de$ Sceaux & 
Vice- Chancelier, le Confeillér d'Etat Lieute- 
nant de police de Paulmy d'Argenfon, hom- 
me d^une ancienne noblefle> d'uti grand cou* 
jfage dans les difHctiltéis , d'une expédition 
prompte > d'un travail infotigable^ définté* 
teSé ) ferme, mais dur > defpotiquo , & 
te meilteut iiiftrument du defpotifme qaa 
te Régent pût trouver. Il eut tout d'un 
coup les Sceaux à la place de Mr» d'Agueifeau 
& l'adminiftration des finances ^ à la place 
du Duc de Noailles; mais il n'eut ces deux 
j^laces qu'à condition qu'il établirait de tout 
Ibn pouvoir le fyftcme de Lass qui allait 
bientôt fe déployer tout entier. Lass était 
iur le point d'être le maître abfolu de tout 
Targent du royaume 5 & le Garde des Sceaux 
d'Argenfon déclaré Vice ^ Chancelier devait 
n'avoir dans cette partie que la fonction de 
fceller les caprices d'un étranger. 
Tome IL K . 
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Il mit d'abord toute Paélivité de fon ca- 
Jraûere à foutenir les fyftèmes de Lass dont 
il ièiitit bientôt après les prodigieux abus. 
Une des -grandes démences de ce fyftème était 
de décrier Pargent pour y fiibftituer des bil- 
lets , au lieu que le papier & Pargent doivent 
fe foutenir Pun par l'autre. Lass rendait un 
grand fervice à la nation en y établiflfant une 
banque générale , telle qu'on en voit en Sue- 
de , i VenifJè » en Hollande & dans quelques 
autres Etats; mais il bouleveriàit la France 
tn pouflant les adlions de cette banque jufqu'à 
une valeur chimérique, en y joignant des 
Compagnies de Commerce imaginaires 5 & en 
ne proportionnant pas ces papiers de crédit 
à Pargent qui circulait dans le royaume. 

Pour commencer à avilir les elpeces on, 
les refondit. Le Miniftere ordonna le 30. 
Mai 171 8- que le marc d'argent qui était 
alors à quarante livres ferait à foixante & 
que ceux qui porteraient à la monnaie des. 
anciennes Promeflès du gouvernement nom- 
mées Billets d'Etat avec une certaine quantité 
d'argent à quarante livres numéraires le marc, 
recevraient le payement total de leur argentr 
& de leurs billets en valeur numéraire ^ 
foixante livres» 
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Cette opération était abfurde & injuft«* 
Voici quel en était Teffet pernicieux. 

Un citojren portait à la monnaie -du Roi 
ft^oo livtcs de l^ancienne elpece avec ïooo 
livres de billets d*Etat^ on lui donnait 3500 
livres de la nouvelle efpece en argent comp- 
tant; il croyait gagner ^ & il perdait réelle* 
iiaent : Car on ne lui donnait qu^environ cin- 
quante*huit mates fous la dénomination trora-* 
peufe de 3500 livres. Il perdait réellement 
plus de quatre marcs ^ & perdait en outre la 
totalité de fes billets. 

Le gouvernement fallait encore une plu* 
grande perte que les particuliers 5 & sHl trom* 
paît les citoyens 11 était trompé lui-même» 
Car dans le payement des impôts qui fe 
payent en valeur numéraire > Il recevait réel- 
lement un tiers de moins. La nation en gé« 
filerai fiipportâlt encofe un autre dommage 
par cette altération des monnaies 5 on les re- 
fondait chez rétiranger qui donnait aux Fran- 
çais pour foixante livres ce qu'il avait reçu 
pour quarante. 

Cela prouve évidemment que ni le Régent, 
ni le Garde des Sceaux ♦ malgré leur elprit 
& leurs lumières , n'entendaient rien à la â- 
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natice qulls n'avaient point étudiée. Le Par- 
lement qui fit de juftes remontrances au 
Régent , n'y entendait pas davantage. Il fit 
19 Juin des repréfentations auflî légitimes que mal 
^^^^* conçues. Il fe trompa fur l'évaluation dé 
l'argent s il ajouta à cette erreur de calcul 
une erreur encore plus grande en prononc^ant 
ces paroles: „ à l'égard de l'étranger , fi nous 
^ tirons fur lui un marc d'argent, dont la 
35 valeur intrinfèque n'eft que de vingt -cinq 
yy livres, nous ferons forcés de lui payer 
,, foixante livres , & ce qu'il tirera de nous , 
jy il nous le payera dans notre monnaie , qui 
^ ne lui coûtera que fa valeur intrinfèque." 
La valeur intrinsèque n'eft ni 25 livres , ni 
10 livres, ni 50 livres i ce mot de livri ou franc 
n'eft qu'un terme arbitraire dérivé d'une ancien- 
ne dénomination réelle. La feule valeur intrin- 
ieque d'un marc d'argent , eft un marc d'argent , 
une demi-livre du poids de huit onces. Le poids 
& le titre font feuls cette valeur intrinfèque. 
. Le Régent répondit au Parlement avec 
beaucoup de modération > & lui dit ces pro- 
pres mots-: „ j'ai pefé les inconvéniens, mais 
jp je n'ai pu me difpenfer de donner l'édit , 
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^ je les ferai pourtant, de nouveau examiner 
yy pour y remédier. " 

Le Régent n'avait pas pefé ces inconvé- 
sûens puifqu'il n'était pas même afle2 inftruit 
pour relever les méprifes du Parlement. Ce 
Corps ne dit point ce qu'il devait dire , & 
le Régent ne répondit poiat ce qu'il devait v 
répondre. 

• Le Parlement ne fe contenta pas de cette 
réponfe; les murmures de prefque tous les 
gens fenfcs contre Lâss l'aigriflaient , & quel- 
ques - uns de (es membres étaient animés par 
la fadion de la Ducbeâe du Maine ^ du Car- 
diinal de Folignac & de quelques autres me- 
eontens. — 

Le lendemain, les Chambret aflèmblées au ^® ^^^ 
nombre de dent foix^ite & cinq membres, 
rendirent un arrêt par lequel elles défendaiwifc 
d'obéir à redit du Roï. 1 ' ' 

Le Régent fe contenta de calTer cet arrêt 
éomïiîc attentatoire â l'autorité royale , & de ' 
j^fter deux compagnies ^des Gardes à l'Hôtel 
de la monnaie.: ÏV fouffrit même encore 
qu'une députation-du' I^lémcnt' vînt faire 
des remontrances à-la perfonne da Roi. Sept 
Bréfidens Se treme-deu^t Conieillers allèrent 
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au Louvre, On cro^t que c^te marché 
animerait le peuple y mais peritomie ne s^afl 
fembla ieulement pour les voir paflèr. 

Paris n'était occupé que du )eu des avions 
auquel Lass le Ëiifait jouer» & la populace 
qui croyait réellemant faire un gain > lor£« 
qu'on lui di(ait que quatre fr^ç& en valaient 
fix, s'empreflkit à THôtel des Monnaies , Sq 
}ai0àit le Parlement ^lef {^^ auO^oi des re« 
monirances. inutiles* 

Lass qui avait réuni à 1^^ bmque la Corn*, 
pagnio d'Occident , y téuok encore la ferowi 
du tabac qui lui valait beaucoup, 

12 Août Le Fai:knieat ofa défendre aux ReceMewa 

J7184 
' des deniers royaux de porter Targetit à 1% 

banque^ It renouvela fes anciens ^rèts con- 
tre les étrangers employés dftos^ les finawc^^ 
de TEtat^ Enfin il décjrét^ d'ajournement 
perfonnel le Sr, Lass ,.&. eiîiftii|e dp prife dqf. 



i6Aoùt La Duo d-Qriéana prit alors le parti dé 
fiiire tenir to Roi "On Ut de juftice au palaia 
des Tuileries, La maifori du .Ko; prin les ar<«. 
mes & entoura le LouVr^ Il fet ordonné 
m Païkiment tf arrivca: k pied & en rebea 

«>i^9$.. Cç Uti de fiè&isQ èàt\ mémocaMe ^ 
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on commença par faire enregiftrer les lettres- 
patentes du Garde des Sceaux que le Parle- 
ment n'avait pas voulu jufques - là recevoir. 
Mn d'Argenfon ouvrit enfuite la féance, 
par un difcours dont voici les paroles les plus 
remarquables. 

yy II femble même qu'il a porté fes entre- 
^ prifes jufqu'à prétendre que le Roi ne peut 
5, rien {ans Taveu de fon Parlement , & que 
^ fon Parlement n'a pas befoin de Tordre & 
"53 du confèntement de Sa Majefté pour pr-^ 
^ donner ce qu'il lui plaît, 

55 Ainû le Parlement pouvant tout fans le 
'55 Roi , & le Roi ne pouvant rièiï fans fon- 
35 Parlement, celui-ci deviendrait bientôt 
5, législateur néceffaire du royaume 5 & ce ne 
55 ferait plus que fous fon bon plaifir que Sa 
5J Majefté pourrait faire favoir à fes fujets 
55 quelles font fès intentions, ^^ 

Après ce difcours on lut xin édit qui défen- 
dait au Parlement de fe mèlër jamais dWcu- 
ne aâaire d'Etat , ni r des monnaies , . ni du 
payement des rentes;, ni d'aucune finance. 

Mr. de Lamoignon Avocat du Roi réfu- 
oia cet édit eh &ifant une eipecé de protefta- 
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tion modefte. Le prmiier Préddent dema»^ 
da la pçrmiilion de délibérer. 

Mr, d*Argenfon répondit, ,, le Raî veut 
,y être obéi , & obéi dans le mûmeut. " 

Auflîtôt on lut un nouvel édit par lequel 
on rétablit les Pairs dans la préieance fur les 
Préiidens- à- mortier , & furie droit d*api- 
ner avant eux, droit que les Pairs n^avaient; 
pas vouju réclamer au lit de juftice qui don^. 
lia la Régence, mais qu'ils revendiquaient 
dans un temps plus favorable. 

Enfin on termina cette mémorable féance 
en dégradant le Due du Maine , foupçonné 
d'être trop uni avec le Parlement On lui 
ôta la Surintendance de l'éducation é\x Roi 
qui fut dominée fur le qhamp au Duc de Bour^ 
bon ^ Condé 3 & on le *p4va des honnrars dq 
Prince du f^ng , que l'oa cpnferva au ComtQ 
de Touloufe. 

Le Parlement aînfi humilié dans cette aflèm^ 
blée folemt\elle, déclara le lendemain par un 
arrêt , qu'il n'avait pu , ni dû , ni entendu 
çivoir aucune part à ce qui s^était pafle au 
Ut de juftice^ Les difcours furent vifs dans 
cette fçance, Pluûeurs membres étaient foup^ 

CQm;çs de préparei: 1^ révolution que la fao- 
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tîon du Duc du Maine, ou plutôt de la Du- 
cheflè là femme , méditait fecréttement* On 
n'en avait pas de preuve & on en cherchait 
. La nuit du 28 au 29 Août, des détache- 171a; 
mens de moufquetaires enlevèrent dans leurs 
maifons, le Préfident Blamont & les Con-i 
feillers Feideau de Calende & St Martin. 
Nouvelles remontrances au Roi dès le len<- 
demain. 

Le Garde des Sceaux répondit d'une voix 
feche & dure : „ les affaires dont eft queftioa 
^y font affaires d'Etat qui demandent le fecret & 

« * « 

„ le filence. Le Roi eft obligé de faire refpedcr 
,5 fou autorité > la conduite que tiendra fori 
.. Parlement, déterminera les fentimens de 
^ Sa Majefté à fon égard. ^ 

Le Parlement, ceffa alors de rendre la jufti^ 
ce. Le Régent lui envoya le ^. Septembre 
le Marquis d'Éffiat pour lui ordonner de re- 
prendre fes fondUpns en lui faifant elpérer 
le rappel des exilés , on obéit & tout rentra 
dans Tordre pour quelque temps.. . 

Le Parlement de Bretagne écrivit une let- ^. 
tre de condoléance à celui de Paris 5 & envoya , 
au Roi des remontrances fur l'enlèvement 
dçjs trois magiftrats. Le Duc d'Orléans coi^*^ 
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Hiençaît alors à foupqonner que la fkdtion dit 
Duc du Maine fomentée en Efpagne par le 
Cardinal Albéroni , avait déjà en Bretagne 
beaucoup de partlfans 5 niais cela ne Tempes 
^ha pas de rendre la liberté aux trois mema 
bres arrêtés -, fa fermée fut toujours acconu 
pagnée d'indulgeiice. 
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CHAPITRE LX. 

t^EcoJfais LafT CoTttrèleUr^ général. Ses opéra^^ 

tîùm , ruine de PEm. 

V^UiçoNCLuE veut Viriftruîre remar- 
quera que dans la minorité de Ilouis XIV. 
Tobjet le plus mince arma le Parlement dd' 
Paris & produilSt une guerre civile 5 mais que 
dans la minorité de Louis XV. la fubverfîoii' 
de FEtat ne put caulèr te moindre tumulte". 
La railon en eft palpable. Le Cardinal de Ri- 
cTielieu avait aigri toiis les efprïts & ne les 
avait pas abaifles. II y avait encore des grands , 
& tout refpirait la fanion à la mort de Louis 
XIÏIl Ce fut tout le contraire à la mort de 
Louis XIV. On était façonné au joug , il y 
rit très -peu d'Hommes puiiTariS. Une rai. 



foa beaucoup plus forte encore» c'eft quelo 
fyftème de Lass en excitant la cùpUité do 
tous )eq citoyens les rendait infentibles à[ 
tout le re(le« Le preftigre k fortiâa de }oui& 
^ jour. La c(mipirati0n du PriojDe de CeU 
lamare, AmhfiS^vtt d'E^agne,. découvert^ 
à Paris en 1719W , la.prifon & l'exil de £e% 
adherens , la guerre bientôt w^èa déclai^ae^ 
au Roi d'ËQMigne » ne ièr virent, dans Parisi^ 
qu'à l'entretien de quel%ue$ Neuvelliftes oi^^ 
iî& qui n'avaient pas dequpi acheta des i(&«* 
tions. Le Régent ^v^it-il befoin de ciiiquanta[ 
millions pour foutenir la guerre, . La46 le^ ^sÀh 
fait avec du papier. j 

Cet £coâais^ qui s?é^it fmt Cat^fique^ç Janv* 
mais qui ne s'était pas ^t natujr^lèv légale*: ^ ^* 

ment» fut déclaré enfin Conti^ôleur-^générat^ 

À. 

des finaince^ ^ le décret de priie de corps dé^ 
cerné contra }ui. par le Paclemeat' fubûftaût^ 
toujours. 

Cétait un charlatan k c^À on donnsôi^ VE^ 
tat à gnérir , q^l< l'empoil^mnait de fa dfogu^ 
& qui s'empoiibmiait lui-mem;e.. H était fin 
enivré de fon^ fiftème que de tA^utes \e% gfm/^ 
des termes q[u'il acheta en Fcance,. U^n'en pajar 
aiumae en» ar|^nt. U ae.danna^que des à^ 
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cotnpte en billets de banque. On le vit mar*' 
guillier d*honneur à la paroifle de St. Roch» 
ïl donna cent mille écuSr à cette paroiâè , mais' 
ibe lie fut qu^en pajâcr. 
" Après avoir porté la valeur numéraire des 
dpeces à un^ prix exorbitant, il indiqua des 
diminutions fucccflivès. Le public craignant 
ces diminutions fur l'argent & croyant fur la 
foi de Lass que leè billets avaient un prix im^ 
jnuable s'empreflàit en foiile de porter fon ar- 
gent comptant à îa banque , & les plaifàns 
Ifeur difkieiit : Meilleurs , ne fbyez pas en pei- 
ne , on vous 'le prendra tout. 

Que devenait donc tout- Vargent dii royau-. 
' 'me ? Les gens habiles le reflèrraient. Lass en 
prodiguait une grande partie à Tétabliflèment 
dé fà Compagnie des Indes Orientales qui en- 
£n a fubfifté longtems après hii ,- & il fit du 
ihbins ce bien au^ royaume r ' ce qui a fait 
penfer qu'une partie de fon lyttème aurait été 
très*utile, fi elle avùit été modérée. Mais il 
xtmbourfait en papier toutes lesidettes de l'E- 
tàt 9 charges Supprimées , effets royaux , ren-» 
tes de FH6telwde.ville. T6us les débiteurs pa- 
y^aîént en p^ier leurs créanciers. La France ' 
if crut riche j le luxe fut pro^rtionné à cette 
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confiance : mais bientôt après tout le monde 
fe vit pauvre, excepté ceux ^ui avaient réa* 
lifé , c^était un terme nouveau introduit dans 
la langue par le fyftème. 

Enfin , il eut l'audace de faire rendre ua 
arrêt du Confeil par lequel il était défendu ^ '" 
de garder dans là maifon plus de cînq cens 
livres en efpeccs fous peine de confifcation. 
C'était le dernier degré d'une abfurdité tiran- 
nique. Le Parlement fatigué de ces excès , & 
engourdi par la multitude d'arrêts contradic* 
toires du Confeil , ne fit point de remon^ 
trances , parce qu'il en aurait ËtUu faire dia*. 
que jour. 

Le défordre croiflànt , on crut y remédier ^i Mal 
en réduifànt tous les billets de banque à mol- 
tic de leur valeur. Ce coup ne lèrvit qu'à 
faire fentir à tout le monde l'état déplorable 
de la nation. Chacun fe vit ruiné en fe trou« 
vaut fans argent & en perdant la moitié da 
fes billets ; & , quoiqu'on réfléchit peu > on 
fentait que l'autre moitié était auffi perdue. 

Le gouvernement étonné & incertain ^ ré- 
voqua la malheureufè défenlè de garder des 
efpeces dans fa maifon , & permit de faire 
venir de l'or & de l'argent de l'étranger ^ com- 
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me fi on en pouvait faire venk autremeïtt 
qu^en Tacketant. Le Miniftere ne &vait plui 
où il en était > & rien n'appaHait les allarmes 
du public. 
V Juin 1 Le Régent fut obligé de congédier le Garde 
^^^^'-'des Sceaux d^Argenfon , & de rappeller le 
Chancelier d'Âgueflèau. 

Lass lui porta la lettre de fbn rappel 5 & 
d'Aguefleau Paccepta d^une main dont il ne 
devait rien recevoir > il était indigne de lui 
& de fk place de rentrer dans le G>nreil quand 
Lass gouvernait toujours les finances. Il ps^ 
rut &crifier encore plus fa gloire en fe prè^- 
tant à de nouveaux arrangemens chimériques 
que le Parlement refufk , & en fbufFrant pa« 
tienuiient Texil du Parlement qui fut envoyé 
à Pontoifè* Jamais tout le Corps du Parle- 
ment n'avait été exilé depuis Ton établiilbment; 
.Ce coup d'autorité aurait en d'autres temps 
foule vé Paris 3 mais la moitié des citoyens 
n'était occupée que de fa ruine, & l'autre 
que de fes richeiTes de papier qui allaient dit 
paraître* 
tfo Juillet Chaque membre du Parlement reçut une 
'^*^' lettre de cachet. Les gardes du Roi s'empa-. 
rerent de la* Grand'Chambre ^ ils furent rele* 
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vés par les mpufquetairés. Ce corps n'était 
gueres compofé alors que de jeunes gens qui 
inettaient par-tout la gayeté de leur âge. Ilg 
tinrent leur féance fur les âeurs de lis , & 
jugèrent un chat à mort Comme on juge un 
chien dans la Comédie des Plaideurs s on fit 
des chanfons & on oublia le Parlement. 

Le jeu des Adions continua. Les arrêts 
contradidoires du Confeil fe multiplièrent, 
la confufîon fut extrême. Le peuple manquant 
de pain & d'argent fe précipitant en foule 
aux bureaux de la banque pour échanger en 
monnaie des billets de dix livres , il y eut 
trois hommes étouffés dans la preffe. Le peu- 
ple porta leyrs coj:ps morts dans la cour du 
palais royal , en fe contentant de crier au 
Régent : voilg le frviit 4e votre fyftème. Cette 
avanture aurait produit une fédition violente 
& commencé une guerre civile du temps de 
la Fronde. Le Duc d'Orléans^ fit tranquille- 
ment enterrer les trois corps. Il augmenta le 
nombre des bureaux où le peuple pourrait 
ayoir de la monnaie pour de^ billets de ban- 
que 5 tout fut appaifé. 

Lass ne pouvant réfifter ni au défordre 
dont il était l'auteur , ni à la haine publique y 



I 
I 

I 



/ 



îg'O H I s T O 1 K Ë D tf 

le démit bientôt de la place j & fortlt dii 
royaume beaucoup plus pauvre qu*il ïCy était, 
entre -, viâime de fes chimères^ mais empof-*- 
tant avec lui la gloire d*avoir retabli4a Com-.^ 
pagnie des Indes fondée par Colbert. Il la ra-» 
nima avec du papier , mais elle coûta depuis 
un argent prodigieux. 

mamÊmmmmmmmmmÊmmmtmÊmmmmmmmmmmmÊmmmmÊmmmmmmmÊmimiiimmmmmtmmmm 

CHAPITRE LXL 

X>u Parlement ^ de la Bulle Unîgenîtus àù 
temps du Minifiere de Dubois Archevêque de 
' Cambrai ^ Cardinal* 

X^^O ^tOSîtiOîî cônftante du ParlemenV 
aux brigandages du fyftème de Lass , n'était 
pas la feule caufe de l^exil du Parlement. Il 
combattait un fyftème lïon moins abfurde f 
celui de la fameuie Bulle Vnigenitiis c[uî fut 
il longtemps Tobjet des railleries dil public , 
des intrigues des Jéfuîtes & des perfécutionsi 
que les oppofans eflbyereilt. 

On a déjà dît que cette Bulle fabriquée à 
Paris par trois Jéfuites , chvoyée à Rome pit 
Louis XIV. avait été lignée par le Pape Clé- 
ment 
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P^h Mi' A ^Mt fp^feyé to^s .les ^fîts, 
La.j>lupart 4(es - pr^poli^ioi^;; CQndaliaqs^ pat 
,Wîte „Ç)#e.^ jfoulaignt.fijr .lejj^^queftiffipîs ,méta- 
pbyfi^Viétjdu li|>r,ejirl)itr(Bj qu« }esr Jsnleni& 
^es^ n'eni£!>(la|ent pas. plus quejes Jçfuites & 

jjue ia faine pl^lofogljie. .rjt^qpye;,/^^^ 
Jui. d*i|n^mer gne , rètre éfernçl fè ,çojÇi(foiç 
par des^ loix. partkflUçfcSr.'Cffl; de CÈj.prhjV 
cipe que font fortie^ ççn* ^fiifiions fj^r j^gCBr 
je ;^ touties .égalaient ip[^ptdUigjl:|îes^ par cç 
qu'il fai^t être Dieu pour lavoir comment 
Dieu agiC ,,- . ^ , , , . 

, , Le Duc ,d'Ojflsâus:fe .ijiqguajt 'igpltment 
4u fànatifmeJanfé.ni0;e'^ &_dç l'dbfîinUt^Mo- 
|ini%,._IÎ avrit_dansf> gçflimsig^^ & 

Régence al)an(;|l9nîîéJç:|KimJéfMittqve là: ^ 
dignaûon Sf au mépjrl^ de la nation.. ^U-^vait 
longt^ps^ favprifë le C^rd^ai de NpaiUes & 
fes adhérens^perfécutes fçus, Lqu]s XIV, par 
Je Jéfuite Le Tellier j ,mais ; les tei^ps phan- 
gerent,,^ Iprfqu'après u^e guerre de courte du- 
rée il fe réconcilia avec le; Roi d'jgfpagii^ Phi* 
lippe y. & qu'il forma le deflein de marier 
Tome IL L 
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le Roi de France avec rinfante d'Elpagne i 
& rtme de fes filtes avecle Prince des Aftu^ 
ries. Le Roi d'Efpagne Kiilippe V. était gou^, 
vemé par tin Jéfuite ton confi^ur nommé 
D^Aufxmton. Le Général des Jéfuites ejdgea 
pour article préliminaire des deux contrats « 
^u'on reçût la Butte en France comme un ar« 
^ple de foi. Cétait un ridicule digne des 
ufi^es introduits dans une pai^e de l'Euro- 
|pe> ^ue le mariage de deux grands Princes 
dépendit d'une dilpute fur la grâce, efikace % 
mais enfin , on ne put obtenir le confente- 
ment du Roi d'Efpagne qu'à cette condition^ 
Celui qui m^gea toute c^te nouvelle in« 
trigïie , fut rJV^ Dubois y devenu Arche- 
Vèque de Cambrai U e(pérait la dignité de 
Cardinal Cétait un homme d'un ejprit ar« 
dent 9 mds fin & délié. Il avait été quelque 
temps précq^ur du ' Duô d'Orléans , enfin 
de mîniftre de fes plâfirs il était devenu mi* 
niftre d'Etat Le Duc de Noailles & le Mar* 
quis de Canillac en parlant de lui au Ré* 
fent, ne Pappelkient jamais que l'Abbé Fri* 
-poniieau. Ses mo^rs ^ (es débauches , ies 
maladies qui en étaient la fuite , fa petite mi* 
ne 8c làHbaflè naijffiuicet jettaient fur lui un 
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ridicule inef&çabk 5 mais il n*cn devint pas 
moins le maître des affaires. 

Il avait pour la Bulle Vnigenitus plus de 
mépris encore que les Evêques appellans, & 
que tous les Parlemens du royaumes mais 
il aurait «flayé de fiiire recevoir PAlcoran , 
pour peu que PAlcoran eut contribué à fou 
élévation* 

C'était un de ces philoïbphes dégagés des 
préjugés, élevé dans fa jeuneflè auprès de la 
fameufe Ninon L'Enclos. Il y parut bien à 
fc mort qui arriva deux ans après. Il avait 
toujours dit à fes amis qu'il trouverait le mo^ 
yen de mourir fans les facremens de l'Eglife , 
& il dnt parole. 

Voilà l'homme qui fe mit en tète de feire 
ce que Louis XIV. n'avait pu , d'obliger le 
Cardinal de Noailles à rétraélfer fon appel de 
la Bulle, & de la foire enregiftrer fans ref^ 
tridion au Parlement de Paris. 

Il y avait alors un Evèque de Soiflbns 
nommé Languet qui paflàit pour bien écrire , 
parce qu'il faifeit de longues phrafes , & qu'il 
citait les pères de l'Eglife à tout propos. C'eft 
le même qui fit depuis le livre de Marie à 
la Coque. Dubois l'engagea à compofer ui> 

L ^ 
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corps de dodlrme , qui pût à la fois conteii-^ : 
ter les Evèques adhérens au Pape^ & ne pas 
eflfaroucher le parti du Cardinal de Noailles* 
Languet crut que ron livre opérerait la paix 
de PEglife , & qu'il aurait le Chapeau que 
' Dubois prit pour lui-même. 

Dubois flatta le Cardinal de Noailles & me* 
îiaça le Parlement de Paris de Tenvoyer à 
Blois sll tefufait d'emegiftrer. Il effuya de 
longs refus des deux côtés ; mais il ne fe re- 
buta point. 

11 imagina d^abord que s'il failait enregit 
trer la Bulle à un autre tribunal qu'au Parle- 
mîînt , ce Corps craindrait qu'oix ne s*accou- 
tumàt à fe pafler de lui , & en deviendr^t 
plus docile. Il s'adreflà donc au Grand-Con- 
feîl i il y trouva autant de réfiftance qu'au 
Parlement de Taris , & 11 ne fe rebuta pas 
encore. Ce tribunal n'étant compofé que de 
cinquante membres environ , il ne s'agiflàit 
que d'y venir avec un nombre plus corifidéra- 
ble de ceux qui pouvaient y avoir fëance. 

Le Duc d'^Orléans y amena tous les Prin- 
ces , tous les Pairs , des Confeillers d'Etat , 
des Maîtres des Requêtes j & le Chancelier 
d'Agueifeau oublia tous Tes principes au|)oint 
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de fe livrer à cette manœuvre ,. il fut Yïxiù 
trumeiit du Secrétaire d'Etat Dubois. On ne 
pouvait gueres s^abaiâèr davantage. La Bulle 
fut aifément enregiflxée à la pluralité des voir 
comme une loi de l'Etat & de PEglife. Le 
Parlement qui ne voulait pt>int aller à Blois , 
& qui était fort las d'être à Pontoilè , promit 
d'enregîftrer , à condition qu'on ne s'adreflê* 
rait plus au Grand-Confèil. Il enregiftra donc 4 Dé- 
la Bulle qu'il avait déjà enregtftrce fous Louis j y^o. 
XIV. " Conformément aux régies de l'Eglifc , 
^y & aux maximes: du royaume fur les appels 
,5 au fijtur Condie ^. 

Cet enrcgiflxement tout équivoque qu'il 
était fatisfit la Cour. Le Cardinal de Noailles 
fe rétrada foiemriellcment j Rome fut conten- 
te , le Parlement revint a Paris j Dubois fut 
bientôt aprèa Cardinal & premier Miniftre j 
& pendant ion miniftcre tout fut ridicule & 
tranquile* 

L'excès de ce ridicule fot porté au point 
que l'aflcmblée du. Clergé ^ de 1721. donna 
publiquement à un fàvetier ( * ) une penfion 
pour avoir crid dans &» quartier en faveur 
de la BuHe Vnigmuis^ 

(*) U s'appeUait Nutalet, 

L 3 
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Il y a feulement à remarquer que lorfîjue 
Dubois fut Cardinal & premier Miniftre en 
1722, le Duc d'Orléws lui fit prendre la pre- 
mière place après les Princes ^u fang au Con* 
feil du Roi. Les Cardinaux de Richelieu & 
de Mazarin avaient oie précéder les Princes , 
mais ces exemples odieux n'étaient plus fui- 
vis ; & c^était beaucoup que les Cardinaux 
qui n^ont qu'une dçnîté étrangère fiégeaffent 
avant les Pairs du royaume , les Maréchaujp 
de France & le Chancelier qui appartiennent 
22FC- à la nation. Le jour que Dubois vînt preo- 

^^l\ dre féance , le Duc de Noailles , les Mare- 

1722. 

chaux de Villcroi.& de Villars fbrtirent, le 
Chancelier d'Agueffeau s'abfènta. On négocia 
félon la coutume , chaque parti fit des mémoi- 
res. Le Chancelier & le Duc de Noaillcs tin- 
rent ferme. D^AguelTeau fbutint mieux les 
prérogatives de fa place contre Dubois , qu'il 
n'en avait maintenu la dignité lorfqu'il re- 
vint à Paris à la fuite de l'Ecoflais Lass. Le 
. réfultat fut qu'on l'envoya une féconde fois 
. à fa terre de Frêne 5 & il eut alors fi peu de 
confidération qu'il ne fut pas même rappelle 
fous les minifteres fui vans , & qu'il ne ren- 
tra que plus de douze ans après dans le Con- 
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feil Ibus le Cardinal de Fleuri^ msùs^ fias 
avoir les Sceaux. 

Pour le Duc de No^ttes » le Cardinal Du» 
lN>is eut k plaifir de l'exiler pour quelque 
temps dans la petite ville ou bourg de Brîve* 
la-Gaillarde en Limoufin. Dubois était €1^ 
d^un barbier de BriveUa-GailIarde. Le Duc dte 
Noaîttes ne. favait épargné ni fur & patrie » 
iii fur :& naiffîmce, & le Cariai lui rendit 
fes çhi&nteriefli en le confinant auprès de la 
bbiitique de ion, perc. : j 

Après Dubois ^ mourut en ^»h2olb^è^ 
& qui 'était ^iriès toià: ^n homme ^d^BU '^ 
4e DiK^ d^Orléam^ qui lui reâeniblait' par Ji^ek 
^ux siÉés y d^gua iètrer premier ■Môxii&xer hA- 
même, il ne p^t&sètarperiàanb j^urià. ftjJi- 
le, le Farlemeiâiifeutaveo lui aucun déni^ 
Le Duc . de; ^^âurbou h Condé Xuûdédà < .^U 
DuQitRépmt ;dans V miuiftere ^ )i^&-lfAbbé 
ftauriancien jEyàqu^erfréjus» dep^isiCfi^^ 
dinaiy gouveràarde^fRnâquement kt a&icte 
asccléfiaftiques. B petféouta fourdeftteiMt taot 
jqué le Duc dé floudMMk fiît Miniftreji ^^mak 
*dès <pi% fat vsmvf, à boiit de le remro^ret il 
-f^fécuta hautemeiit > quoiqu'il afiâât d&k 
^douceur 4lans fa conduite. .1 
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1^ 'HlST*OIKE cr tr . 

• "«1 ' 



» - 






•» • j *Jt^t* e. .. 



-«^J-^t--' ^ • 



CHAPITRE- LXIL ' '' 



» * • <» 






Jl^< 



E *Di|c .^e Bdurbon^ne fiit pretnfei Mu 



mftiê qoe parce iju'imthéàkièment après te 

.mort; 3u^ t>ii6 . A^Orléaiis îi inontak par uri et 

2 Dé- iàlier déirçbé chez le Roîà peiaé' riuLjeur*^ bi 

1723. apP^^ '^ ï^*^^^t o^ ^c Prince V Im oeinandafcL 
piac^» & bbtiQt tin oui:, ^^ l'Ëvèque de-Fré- ' 

JiisriFtettririi^o& pas êire ;dîaiigèr en It^uéi' 
i^Xta^ fiit alors gouverné paldir là Marq^aîiè ^^ 
l^rieV'filîp d^tti^ Wi^préhèw ^àe» vmes nbnw' 
]kie> Fï^uf' & pair.:Hpi :^ â«]réi iPâris^ au.- 
4Èrefo£^ entceprisneûr /âé$i i^res qui si^ppellait 
ifiâriiîdo'ÎVcifnéy) hxjMtxqhiEt de Êrie était 
^ikib^jbïinefeinhie'^ de irin^t-qti^re'ai^,1 aimée 
4iPDti6i4e * BéurbSi).^ 'tàm du V^mcy âràit * 
aMi^sndtos coiinaiâfaiice^ enrfinanoe''^ U etak 
:}4^eAiii*Sec^ébir& du !^^ Cfeiiit 

•Ifiitqui'jiâiagina w marier ;lè ^eune- Roi à la 
ifiUcde Stanislas lisksinskj ctfitiré à iVrei/Tenis. 
UboËiii'grn^iËès àvcdr jpçrdu rie< royaùmQiJd^' Po- 
logne que Charlês.XII.Jûi avait donno^X^ 

4^ - 
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finances n'étaient pas tétdijilxes , il fallut de$ 
impôts. Eju Verney propofa le cinquantième 
en iiature fiir tous les fond» nobles , roturiers 
& ecclé/ïaftiques , une taxe pour Ip jpyeux 
avènement dp. R,oi, uiie aucte appeljée I?i 
Ceinture de la Reine , le renouveljpment d'u- 
ne éredipn d'offices fur le^ marcl^andifes qui 
arrivent i Paris par eau , Sç quelques autres 
cdits qui déplurent tous à la nation déjà irri- 
tée de fe voir entre les mains d'un l^omme fî 
iioUveau 5 S^ d'une jeune femme dpnt la con-^ 
duite n'était pas approuvée. 
_ Le Parlement refufa d'enregiftrer , il fallut 
mener le Roi tenir uii cîe ces lits de juftice 
où Toli enregiftre tout' par ordre du Souve- 
rain. Vî I^.. Chancelier d\4gîieffeau était iloi- 8 Jum 
gné } ce fut le Garde des Sceaux d'Armei\on- 
ville qui exécuta les yolpnfiés^ ^e la Çoifr, 
On conferyait par cet édit la, liberté des re- 
montranoç§ au Parlen>ent; maïs on ordpn- 
nait qu^ 4es membres Je ;Ge .Corps n'auraient 
jamais/ voix délibérativeren fait de reraon- 
trances qu'aorès dix annéeç d'exercice qui fa- 

rent réduites à cinq 

Ce nouveau Mini ftere. effaroucha également 
4? Çl®FS^^' la Nobleflc & le peuple, Prefque 
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toute la Cour le réunit contre lui, l'Evèque 
de Fréjus en profita. Il n^eut pas de peine 
à &ire exiler te Duc cb Bourbon » fini Secré-^ 
taire & & makveâfe;. & il devmt le maître 
du royaume auiH aifément que sll eût don»* 
né Une Âbbaîe. Fleuri n^eut pas à la vérité 
le titre de pren^cv Miniflxé, mais jansaucua 
titre que celui dô Con&iller ^u Çk>nf^ duRoi». 
il fut plus abfolu que les Cardinaux d^A.^w 
boife , Ridielieu & Mazarin , & avec Texte*- 
^eur le plus xnodefte il exerça k pouvoir le 
plus illimité. 



G ÏI A FIT RE LXIIt 
ï)u Pearlemenf au temps du Cariiml FleftrL 

U B o I s pour être Cardinal avait fa& 
•recevoir la Conftîtution Unigenitm & les for- 
mulaires , & toûtc^tes fimagrées ultramontai- 
iies dont il & moquait. Fleuri eut cette di- 
gnîté dès que le Duc de Bourbon fut ren^ 
voyé , & il foutint les idées de la Cour de 
Rome par les principes qu'il s'était faits. C'é- 
tait un génie médiocre, d'ailleurs fans pai^ 
fions, &ns véhémence^ mais ami de rordre.il 
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croyait que Tordre confiftait dans Tobéiflance au 
Pape , & il fit par une politique qu'il crut nécet 
faire , ce qu'a^Tait fait le Jéfiiite Le TcUier par 
dprit de parti & par un fanatifme mêlé de mé- 
chanceté & de fraude. Il donna plus de lettres 
de cachet , & fît des adions plus odieufes 
encore pendant fon miniftere que Le TelUer 
pendant qu'il confefla Louis XIV. 

En 1730, trois Curés du Diooèfe d'Or-i^jo» 
léans qui expofèrent le fèntiment véritable 
de tous les Ordres de l'Etat iur la Bulle , 
& qui ofcrcnt parler comme prefque tous les 
citoyens penfaient , furent exfcommuniés par 
leur Evèque. Ils en appelèrent comtiae d'a-< 
bus au Parlement en vertu d'une conful- 
tàtion de quarante Avocats. Les Avocats 
peuvent Te trompa: comn^ le Gonfîftoire, 
kur avis n'eft pas une loi ; mais ils ne font 
Avocats que pour donner leur avis. Us 
ufaient de leur droit Le Cardinal Fleuri fit 
rendre contre leur confultation mi arrêt du 
Confeil âétriflant , qui les condamiiait à fe 
rétrader. - 

Condamner des jurifconfiiltes à penfer au- 
trement qi^'ils ne penfent , c'eft un aiîle 
d'autorité qu'il eft dL%cile de faire exécuter. 



r 
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Tout le Corps des Avocats de Paris & de 

Rouen , figna une déclaration très - éloqucu* 

te > dans hqoelle tls expliquèrent les loix da 

royaume. Ils ceflerent tous de. plaider, juC^ 

qu^à ce que leur déclaration au plutôt leuc 

plainte eût été approuvée par la Cour. Us 

-^ obtinrent cette fois ce qu'Ms demandaient. 

2*; No- De Amples citoyens triomphèrent n*ayant pour 
vembre . .^ 

i^je, armes que la railon.. 

Ce fut vers ce temps- là que les Avocats^ 
e prirent k titre d^Ordre ; ils trouvèrent le ter- 
<me de Corps trop commun: ils^ répétèrent 
fi fou vent, rûrdre des Avocats 9 que le pu- 
-blic s'y accoTjtuma, quoiqu'ils ne ibient nî 
un Ordre de «TEtat, ni un Ordre militaire^ 
•ni un. Ordre religieux^ & que ce mot fàt 
' abfohiment étranger* à leur profeffion* 

Tandis que cette petite querelle nourriflàit 
• Tanimofité des deux partis ,. le tombeau d'un 
Diacre notûmé T Abbé. Paris, inhumé au ci- 
metière de St. Médard , femblait être le tom- 
' beau de la Bulle. 

Cet Abbé Paris , frère d*un Confeillcr au 
Parlement, était mort agpellant, & réappel- 
lant de la Bulle au futur Concile. Le peu- 
ple lui attribua ime quantité incroyable de 
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miracles. On allait prier jour & nuit en 
Français fur fa tombe j & prier Dieu en . 
Français était regardé comme un outrage à 
TËglife Romaine qui ne prie qu'en Latin. 

Un des grands miracles de ce nouveau Saint 
était de donner des convuUions à ceux qui 
Vinvoquaient Jamais il n'y eut de fanatis- 
me plus accrédité. 

Cette nouvelle folie ne £avorifait pas le Jan- 
fénifme aux yeux des ^ens fenfës ; mais elle 
établirait dans toute la nation une av^iion 
pour la Bulle & pour tout ce qui émane de 
Rome. On fè hâta d'imprimer la vie de St. 
Paris. La f ocrée Cmgrégathn dts EmineMilfhi'iio. 
mes ^ ^évirendijjîmes Cardinaux de la Sainte 
JEglife Romaine , Jnquifiteurs^ généraux dans 
toute la répélique Chrétienne contre les béréti^ 
^5 , prononça excommunication niajeure 
contre ceux qui liraient la vie dubienheu^ 
reux Diacre > & condamna le livre à ètrç 
brûlé. L'exécution fe fit avec la grande cé- 
rémonie extraordinaire. On dreifa dans ia 
place vis-à-vis le Couvent de la minerve» 
un vafte échafaud ^^ & à trente pas un grand 
bûcher. Les Cardinaux montèrent fur l'écha- 
feud: le livre fut préfenté lié & garotté de 
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{petites chaînés de fer au Cardinal Doyen. 
Celui-ci le donna au Grand- Inquifiteur qui 
le rendit au Greffier j le Greffier le donna au 
Prévôt , le Prévôt à un huiffier , Phuiffièr à un 
archer, Tarcher au bourreau. Le bourreau 
réleva en Pair en fe tournant gravement vers 
les quatre points cardinaux : enfuite il délia 
le prifonnier 5 il le déchira feuille à feuille j il 
trempa chaque feuille dans de la poix bouiU 

29 Août 

17 }i. lante. Enfuite on verià le tout dans le bû- 
cher j & le peuple cria anathême aux Jan-* 
féniftes. 

Cette momerie de Rome redoubla les mo- 
merles de St. Médard, La France était toute 
Janféhifte, excepté les Jéfuites &les Evèques 
du parti Romain. Le Parlement de Paris 
ne ceffait dte rendre des arrêts contre les Evê- 
qaeû qui exigeaient des mourans Paccepta- 
uon de la Bulle , & qui refîifaient aux réni- 
tens les facremens & la fépulture. L'Abbé 
de Tencin alors Archevêque d'Embrun , qui 
n'était alors connu que p0ur avoir converti 
TEcoflais Lass , mais qui fbngcait déjà à fe 
procurer un Chaîpeau de Cardinal, crut le 
mériter par une Lettre violente contre le 
Parlement. Ce tribunal allait la faire brûler 
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félon ràiàge ; mais on le prévint en I9 {up* 
primant par un arrêt du GonfeiL 

Ces petites tUflentions pour des choies que 
lexefte de PEurope méprifeit, augmentaient 
tou« les jours entre le Parlemeitt & les Evè- 
^ucs.^ UArchevèque de Paris Vintimille, 
fucceflèurde NoaiUes, avait feît une Inftruc- 

« 

tion. Paftorale violente contre les Avocats, 
ho Parement de P^ris Ja condamna. 

Le Car dimd Fleuri fit cafler Tarrèt du Par- 
lement par le G^nfeil du RoL Les Avocats ^ 
ce&rent de plaider comme le Parlement avak 
quelquefois ceSt de rendre la juftice. Ils fem^ 
liaient plus en droit que le Parlem^tt de fut- 
ipendre leurs fondions : c^ les juges font ièr^ 
fnçnt de iiéger , & les Arocsits n'en font 
point de plaider. Le Miniftre en exila onzç* 
Le Roi défendit au Parlement de fe ntêler 
de cette afiâîre. Il fallait bien pourtant qu^il ^8 Sep. 
ts'en mMàt^ pui£|ue {ans Avocats il était dif- i^^i^ 
£cile de rendre ju^e. Il fe dédommagea 
^ors en donnant un arrêt contre la Bulle du 
Fape qui av^ condamné la vie du bienheu^ 
xeux St. Paris , & contre d'autres Bulles qui 
âétri£&ient PEvèque de Montpellier Colbert, 
ennemi déclaré de cettç m^Jieureufe Confti* 
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tution Vnigenitusy fourcç de tant ac troubksê 

Le .Parlement crut qu'il poiyrait toucher 

le Roi s'il lui pariait dans Pabfence du Car- 

dinal Fleuri. Il fçut que ce Miniftre était 

Nq- ^^^^ ^ une petite maifoa de campag^ne .qu'il 

Vembre avait au village d'Ifly. Des députés prirent 

ce temps pour aller à la Cour. Le Roi ne 

voulut point les voir; ils infifterent , on les 

fit retirer, jls rencontrèrent d^ns les aver 

nues le Cardinal qui revenait d'Ifly. L'Abbé 

l^ucelle très -célèbre en ce temps-là ,' & qui 

était un des députés, lui dit que )e Pg^rlement 

n'avait jamais été fî maltraité. Le Cardinal 

Soutint l'autorité du ConfeiU & crlit fe firer 

d'alÇiirc en avouant qu'U y avait, quelque 

chofe à reprendre dans la forme. L'Abbé Pu* 

celle répliqua que la forme ne valait pas 

mieux que le fond. On fk fépara aigri da 

part & d'autre. , 

La Cour embaraflee rappella les. onze Avo- 
Oats de leur exil, aân que la juftice ne fût 
point interrompue -, mais le. Cardinal perHi^ 
à empêcher le Roji de recevoir les députations 
du Parlement.^ 

Enfin ils furent mandés à Verfai^es par , 
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Janvier ^^^ ^^^^^ jg cachet. Le Chancelier d'AgueÇ. 
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icau les reprimanjla au nom du Roi, &leur 
ordonna de biiFer fur les regiftres tout ce 
<|u'ils avaient arrête au fujet des diiputes pré- 
fentes i il acheva par cet ade de foutniflîoa 
au Cardinal de fe décréditer dans tous les 
eiprits qui lui avaient été fî longtemps f^^ 
vorabks. Le Parlement requt ordre de ne 
fé mêler en aucune manière des ailàires ecclé- 
fiaftiquess elles furent tomes évoquées au 
ConTçil* Par là 1^ Cardinal Fleuri femblait 
iupprimer, & aurait lupprimé en eâet s^U 
l'avait pu, les appels comme d'abus, lefeul 
rempart des libertés d^ TEglife Gallicane, 
& Pun des plus anciens privilèges de la na* 
tion & du Parlement Le Cardinal Mazarm 
n'aurait jamais ofé faire cette démarche , le 
Cardinal de Richelieu ne l'aurait pas voulu ; 
le Cardinal Fleuri la fit comme une cho& 
(impie & ordinaire. 

Le Parlement étonné s'aflèmbla. Il déclara f ^ M4 
qu'il n'adminiftrerait plus la juftice fi on en ^^*** 
détruifkit ainfî les prenders fondemens. Des 
députés lièrent à Compiègne où était le RoL 
Le premier Préfident voulut parler , le Roi 
le fit taire* 

L'Abbé Pucellc eut le courage de préfenter 
tome IL M 
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la délibération par écrite le Roi la prit& la 
fit déchirer par le Comte de Maurepas Secrc* 
taire d'Etat. L'Abbé Pucelle fut exilé , & le 
Confeiller Titon envoyé à la baftille. 

Nouvelle députation du Parlement pour 
redemander les ConfeîUers Pucelle & Titon* 
La députation fe préfenta à Compiègne. 
Juin Pour réponfe, le Cardinal fit exiler le 
^^*' préfidcnt Ogier , les Confeillers Vrevins , 
Robert & La Fautriere. Les partifans de la 
Bulle abufèrent de leur triomphe. Un Ar- 
chevêque d'Arles outragea tous les Parlcmens 
du Royaume dans fon Inftruétion Paftorale ; 
{ Sep. il 1^ traita de leditieux & de rebelles. On 
n'avait jamais vu auparavant des chanfons 
dans un mandement tfEvèquej celui d'Arles fit 
voir cette nouveauté. Il y avait d^ns ce man- 
dement uAe chahfon contre le Parlement de 
Paris qui finii&it par ces vers 

Thcmis , j*implorc ta vengeance 

Contre ce rebelle troupeau. 

N'en connais. tu pas rarrogancc? 

Mais non , je ne vois plus; dans tes mains la balance : 

Pourquoi devant tes yeux gardes* tu ton bandeau? 

Le Parlement d'Aix fit brûler l'Inftruâiou 



tembre 
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Paftorale & la chanfon; & le Cardinal Fleuri 
eut la fagelTe de faire exiler Tauteur. 

L'Année 1733. fepaflà en mandemens d*E- 
vêques, en arrêts da Parlement & en Con- 
Vulfions. Le gouvernement avait déjà fait 
fermer le Cimetière de St. Médard, avec dé- 
fcnfe d'y faire aucun miracle. Mais les Con- 
vulfîonnaires allaient danfer fecrettement dans 
ks maifons, & même chez plufieurs mem- 
bres du Parlement. 

Le Cardinal prévoyant qu'on^allait foute- 
nir une guerre contre la maifon d'Autriche 
ne voulut pas en avoir une inteftine pour 
des intérêts fi méprifables. Il laiâa là pour 
cette fois la Bulle , les convulfions , les mira- 
cles & les mandemens. U favuit plier , il rap- 
pella les exilés. Le Parlement qui avait déjà 
repris les fonâions de fon devoir , rendit la 
juftice aux Citoyens comme à l'ordinaire. 
Le Cardinal eut l'adreflè de lui renvoyer par 
des lettres -patentes du Roi la cbnnaiflance 
des miracles & des cOnvulfions. Il n'était 
befoin d'aucunes lettres - patentes pour que te 
Parlement connût de ces farces qui font un 
objet de police. Cependant il fut fi flatté de 
cette marque d'attention , qu'il décréta qùel- 

M Z 
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ques Convulfionnaires , quoiqu'ils fuflênt pro« 
tégés ouvertement par un Préfident nommé. 
Dubois & par quelques G)nfeillers qui jou- 
aient eux-mêmes dans ces comédies. Le bruit 
que faifaient toutes ces fottifes fut étouffé 
par la guerre de 1733. & cet objet £t difpa-. 
raitre tous les autres. 



CHAPITRE L*X1V. 

J>u Furkment , des Convulfiom , d^s folies de 

Paris jufqtCà lys^. 



L 



E Parlement fut donc tranquille pendant 
cette guerre heureufe. A peine le public s'ap- 
perçut-il que l'on condamnât des thèfes fou- 
tenues en Sorbonne en faveur des préten- 
tions ultramontaines , qu'on fit brûler un» 
lettre de Louis XIV. à Louis XV. & d'au- 
tres fàtires méprifàbles , aufli bien que quel- 
ques lettres d'Evèques Conftitutionnaires. 
L'a£&ire la plus mémorable & qui méritait le 
moins de l'être , fut celle d'un Confeiller du 
Parlement nommé Caré de Montgeron, fils 
d'un homme d'aj£iires. Il était très-ignorant 
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Se très-fkibte , débauché & fans dprit Les. 
Janféniftes lui tournèrent la tète : fl devint 
ConvuUîonliaîre outré. Il crut avoir vu de» 
miracles & même en avoir feit. Les gens du 
parti le chargèrent d'un gros recueil de mira- 
cles , qu'il difeit atteftés par quatre mille pcr- 
Ibnftes. Ce recueil était accompagné d'une 
lettre au Roi que Caré eut Pimbécillité de (î- 
gner & la folie de porter lui-mème^ à Ver- 
failles. Ce pauvre homme difait au Roi dans 
là lettre, quUt avait été fort déhanché dans fa 
jeunêjfe ,• ^quUl avait poujfé même le libertinage 
jufqu^à être Déijie^ comme fi la connaiflance 
& Tadoration d'un Dieu pouvait être le fruit 
de la débauche ^ mai^ c'eft ainfî que le fa- 
natifme imbécillc raifonne. Le Confciller Ca- 
ré alla à Verfeilles le 29 d'Août 1737. avec 
fon recueil & fa lettre, il attendit le Roi à 
fon paflage , iè mit à genoux , pré&ntdL fès 
miracles , le Roi les reçut , les donna au Car- 
dinal Fleuri , & dès qu'on eut vu dequoi il 
était queftion, on expédia une lettre de ca- 
chet pour mettre à la baftille le Confeillen 
On l'arrêta le lendemain dans fà maifon à 
Paris 5 il bailà la lettre de cachet en vrai mar- 
tir > le Parlement s'aflèmbla. Il n'avait xkti 
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dit quand on avait donné une lettre de cachet 
au Duc de Bourbon Prince du fang & Pair 
du royaume s & il fit mie députation en fa* 
veur de Caré. Cette démarche ne fervit qu'à 
feire transférer le prifomiier près d'Avignon 
& enfuite au château de Valence où il ei^l 
mort fou. Un tel homme en Angleterre en 
aurait été quitte pour être fifflé de la nation; 
il n'aurait pas été mis en prifon , parce que 
ce n'cft point un crime d'avoir vtf des mi- 
racles ^ St que dans ce pays gouverné par 
les loix , on ne punit point le ridicule. Les 
Convulfionnaires de Paris mirent Caré au 
rang des plus grands Confeflèurs de la foi. 

Au mois de Janvier 1738- le Parlement 
s'oppofa à la Canonifation de Vincent de Pau- 
le prêtre Gaicon , célèbre en fbn temps. La 
Bulle de Canonifation envoyée par Benoit 
XIIL parut contenir des maximes dont les 
loix de la France ne s'accommodent pas. Elle 
fut rcjcttée. , mais le C^dinal Fkuri qui pro- 
tégeait les Frères de St Lazare inftitués par 
Vincent & qui les oppofait fecrettement aux 
Jéfuites , £t cafler par le Confèîl l'arrêt du 
Parlement & Vincent fut reconnu pour Saint 
malgré les remontrances 5 aucune de ces po- 
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tîtes querelles ne troubla le repos de la France. 
Après la mort du Cardinal Fleuri & le§ 
mauvais fbccès de la guerre de 5741. le Par- 
lement reprit un nouvel afcendant. Les im- 
pôts révoltaient les efprits & les fautes qu'on 
reprochait aux Minières encourageaient le$ 
murmures. La maladie épidémique des que- 
telles de religion trouvant les cœurs aigris , 
augmenta la fermentation générale. Le Car- 
dinal Fleuri avant fà mort s'était donné pour 
fiy:ceileur dans les affaires eccléfîaftiques , un 
Théatin nommé Boyer qu'il avait fait Précep- 
teur dû Dauphin. Cet homme avait porté 
dans fon miniftere obfcur toute la pédants^ 
rie de fon état de Moine , il avait rempli 
les premières places de i'Eglifè de France d'E^ 
vêquçs qui regardaient 1^ trop &meufe BuUa 
Unigenifus comme un article de foi & corti- 
me une loi de l'Etat. Beaumont qui lui de-. 
vait l'Archevêché de Paris fe laiflk perfiiader 
qu'il extirperait le Janfénifme, Il engageait 
les Curés de fon Diocèfe à refufer la Com- 
munion qu'on appelle le Viatique & qui fi- 
gnifîe provijion- de voyage , aux mourans qui 
avaient appelle de la Bulle & qui s'étaient 
çonfefles à des prêtres Appellans , & confë^ 
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quemment à ce refus de Communion on de^ 
vait priver les Jânféniftcs reconnus de ta fé- 
pulturc. Il y a eu des nations chez lesquelles 
ce refus de la fépulture était un crime d^e 
du dernier fupplicc , & dans les loix de tous 
les peuples le re^is des derniers devoirs aux 
jouorts eft une inhumanité puniflabte. 

Le Curé de la paroiflè de St. Etienne-du^ 
Mont qui était un Lazarifte nommé frère 
Boitin refiifa d*admînîftrer un fameux profèt 
ièur de PUniverfîté fuccëflèur du célèbre Rol^ 
lin. L'Archevêque de-Paris ne s*iapercevait pas 
qu'en voulant forcer fes diocélains à refpec- 
ter la Bulle , il les accoutumait à ne pas rei^ 
peder les fecremens- Cofïin mourut fans être 
communié , on fit difficulté de Tenterrer & 
fon neveu Confeiller au Châtelet força eitfin 
le Curé de lui donner la fepukure ; mais ce 
même Confeiller étant malade à la mort Rx 
mois après à la fin de Tannée 17ÇO. fut puni 
d'atoir enterré, fon oncle. Le même Boitiii 
lui refufa FEucharilHe & les Huiles , & lui 
fîgnifia qu'il ne ferait ni communié , ni oint , 
ni enterré , s'il ne produilait un billet par 
lequel il fût certifié qu'il avait reçu l'abfolu- 
tîon d'un prêtre attaché à la Coifflitutipn. 
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Ces billets de Confeflron commeilqaicnt à ètrt 
mis en ufage par l'Archevêque. Cette inno- 
vation tirannique était regardée par tous les 
clprits férxeiix comme un attentat contre la 
focieté civile. Les autres n'en voyaient que 
ïe ridicule, & le mépris pour FArchevêque 
retombait malheureufement fur la religion. 
Le Parlement décréta le féditieux Curé , l'ad- 
ifnonèta , le condamna à l'aumône & le fit 
mettre pendant quelques heures à la con- ^9Bé- 
dergerîe. 1750. 

Le Parlement fit au Roi plufîeurs remon- 
trances très - approuvées de la nation potn? 
arrêter le cours des innovations de l'Arche-' 
Vèque. Le Roi qui ne voulait point fe com- 
promettre» laiflà une année entière les re-^ 
montrançes faris une réponfe précife. 
* Dans cet intervalle l'Archevêque Beaumoflt 
acheva de fe rendre ridicule & odieux à tout 
Paris, eii deftituant une Supérieure & une 
Econome de l'Hôpital-général placées depuis' 
longtems dans xes poftès par les magiftrats 
du Parlement. ' Déftituer ides perfonnes dé - 
cet état fous prétexte dé Janfcnifme partit 
une démarche extravagante ihfpirée par l'en- 
vie de mortifier le Paiement beaucoup ^plus 
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que par le zèle de la religion. L'HôpitaUgéné* 
rai fondé par les Rois ou du moins qui les 
regarde c^mmc fes fondateurs , eft adminill 
txé par 4^5 magiftrats du Parlement & de la 
Çha^ltfe des Comptes pour le temporel & par 
UArchevèque de Paris pour le Ipirituel. Il y 
a peu de; fondions fpirituelles attachées à des 
femmes chargées d'un foin domeftique im-. 
menfè > nvàfs comme elles pouvaient faire ré-^ 
c^r quehmefbis le Catéchifmp aux enfans > 
TArchevèque fbutenait que ces places -dépen- 
daient de^ lui. Tout Paris fut indigné , les 
aimiôn^s à rHôpital ceflèrent , le Parlement 
yoçlut procéder ; le Çonfeil fe déclara pour 
r^r^cvêquç parce qu*en effet ce nw>t fpirU 
Septem- tH^J femblait aiTurer fon droit. Le Parlement 

^^^ eut recours aux remontrances ordinaires & 
1751. 

ne voxilut point enregiftrer la déclaration du 
Roi. On était déjà irrité contre ce corps qui 
avait &it beaucoup de diificulté pour le ving- 
^eme ' & pour des rentes fur les poljtes. Le 
Roi lui fit défenfè de fè mèlec dorénavant 
20 Mo- 4cs affaires de THôpitd & les évoqua toutes, 
tembre ^ ç^^ Confeil. Le lendemain le premier Pré-. 
6dent de Maupeou & deux autres Préfidens» 
VAvocut & le Procureur-général furent nnuu* 
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dés à Verfailles & on leur ordonna d'appor- 
ter les regiftres afin que tovtt ce qui avait été 
arrêté fur cette affeire fût fupprimé. On ne 
trouva point de regiftre. Jamais plus petite 
affaire ne caufa une plus grande éoiçtioja dans 
les efprits. Le Parlement ceifa fes fondions , 
les Avocats fermèrent leurs cabinets j le cours 
de la juftice fut interrompu pour deux fem- 
mes d'un Hôpital j mais ce qu'il y avait d'hor- 
rible , c'eft que pendant ces quearelles indé- 
centes & abfurdes on laiflait mourir les pau- 
vres &ute de fecours. Les adminiftrateurs 
mercenaires de THôtel - Dieu s'enrichiflàient 
j>ar la mort des' miférables. Plus de charité 
quand Tefprit de parti domine. Les pauvres 
moururent enfouie» on n'y penfait pas j & 
les viyans fe déchiraient pour des inepties. 

Le Roi fit porter à chaque membre du Par- *8 No- 

vembre 

lement des lettres de juilion par fes Moût 1751, 
quetaires. Les MagiQrats. obéirent en eâfet; 
ils reprirent leurs féances , mais les Avocats 
n'ayant point, reçu de lettres;^ de cachet ne pa- 
rurent point au barreau. Leur fonction eft 
libre. Us n'ont point acheté leurs {daces. Ils 
ont le droit de plaider & le droit de ne plai- 
der pia^. Aucun d^eux ne parut. Leur intelli- 
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geiicc avec le Parlement irrita la Cour âa 
plus en plus. Enfin les Avocats plaidèrent , 
les procès furent jugés comme à Tordinaire: 
& tout parut oublié. 

Le frère Boitin Curé de St. Etîenne-du^ 
'Mont renouvella les querelles & les plaifan-» 
teries de Paris ; il refufa la Communion & 
^ TExtrème-OndUon à un vieux prêtre nommé 
te Mars V Abbé Le Maire qui avait foutenu le parti 
Janfénifte du temps de la Bulte Unigenitus & 
qui Pavait très-mal foutenu. Voilà frère Bou 
tin décrété encore d'ajournement perfoiuieL 
Voilà les Chambres afièmblées pour &ire doiv 
ner TExtrème - Ondion à TAbbé Le Maire 5, 
?& invitation faite par un Secrétaire de la 
Cour à ^Archevêque pour venir prendre fit 
place au Parlement. L*Archevêque répond 
qu'il a trop d'allées fpirituelles pour aller 
juger ; & que ce n'eft que par fôn ordre qu'on 
a refufé de donner la Communion & les Hui- 
les au prêtre Le Maire. Les Chambres refte- 
rent aflèmblées jufqu'à mipuit. Il n'y avait 
jaraail eu d'exemple d'une telle féauce. Frère 
; Boitin fut encore condamné à Paumône & le 
- Parlement ordonna à l'Archevêque de ne plus 
commettre de fcandale. Le Procureur-général 



Parlement de Paiîi^. ig^^ 

le Dimanche des Rameaiix va par ordre du 
Parlement exhorter PArchevêque à donner les 
Huiles à TAUbé Le Maire qui fe mourait , le 
Prélat le laiflà mourir & courut à Verfailles 
ie plaindre au Roi que le Parlement mettait 
la main à Pencenfoir. Le premier Préfident 
de Maupeou court de fon côté à Veriàilles. 
Il avertit le Roi que le fchifme fe déclare en 
France, que l'Archevêque trouble TEtat, que 
les efprits font dans la plus grande fermen- 
tation i 'û conjure le Roi de faire cefler les 
troubles. Le Roi lui renvet entre les mains 
un paquet cacheté pour Touvrir dans les 
Chambres afl^mblées. Les Chambres s'aflem- 
blent , on lit Pécrit (Igné du Roi qui ordon^ 
lie que les procédiures contre Boitin feront 
annullées« Le Parlement à cette le<fhire dé- 
crète Boitin de prife de corps & Penvoye 
&ifîr par des huiiEers. Le Curé s'échape. Le 
Roi cafle le décret de priCè de corps. Le pre- j ^ j^y^ 
Hiier Préfident de Maupeou avec pluficurs ^'^^' 
députés portent au Roi les remontrances les 
plus amples & les plus éloquentes qu'on eût 
encore fait fur le danger xlu fchifme , Ijor 
les abus de la religion , fur Pelprit d'incré* 
duUté & 4'indépendsiince qut toutes ces n^al« 
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heureufes querelles répandaient fur la riitioîi 
entière. Oh lui répondit des chofes vagues 
félon Tufage. 
igAvrU. Le lendemain le Parlement fe raffemble, 
il rendjUn arrêt célèbre par lequel il déclare 
qu'il ne ceffera, point de réprimer k fcandale ,. 
que la Cohftitutibn de la Bulle Unigenitus 
n'eft point tin article de foi , & qu'on ne doit 
point fouftraire les accufés aux pourfuites de 
la jufticc. On acheta dans Paris plus de dix 
niille exeriiplaires de cet arrêt & tout le mon- 
de difaitj voilà inon billet de ConfeJJîàn. 

Comme le Théatiri Boyer avait fait don- 
hèr le fîége de Paris à un Prélat Conftitution- 
nairé , x;e Prélat avait auffi donné lès Cures à 
des prêtres du même parti. Il ne reliait plus 
que fept à huit Curés attachés à Tancien fyt 
tèmç dé PEglifc Gallicane. 

L'Archevêque ameute les Conftitutionnaî- 
res j (ïgrie & envoyé au Roi une requête en 
faveur des billets de confeflïon contre les ar- 
rêts du i^arlemént : auflîtôt lès Chambres àt 
femblées décrètent lé Curé de St Jçah-en- 
Grève qui a miiiuté la requête; le Confeil 
caffe le décret ^ maintient le Curé, Le Par- 
lenient ceffe encore fés fonflions , & ne rend 
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plus juftice que contre les Curé$. On met 
€n prifon des Porte-Dieu , comme fi ces pair, 
vres Porte «Dieu étaient les maîtres d^allet 
porter Dieu fans le concours du Curé de H 
paroifle. 

De tous côtés on portait des plaintes ait 
Parlement de refus de facremens. Un Curé 
du diocèfe de Langres en communiant publia 
quement deux filles accufées de Janféhifine, 
leur avait dit> je vous donne la Communiori 
comme Jéftu Pavait donné à Judas. Ces filles 
qui ne reflèmblaient en rien à Judas , préfen^ 
terent requête , & celui qui s'était comparé, 
à Jéfus-Chrift fut condamné à PaméQdè ho^ 
norable & à payer aux deux filles trois mitte 
francs moyennant lefquels elles fkreiit msi- 
riées. On brûla plufieurs mandemeris d'E^' 
vèques , plufieurs écrits qui annoriçaient lé. 
Ichifine. Le peuple les appellait les feux dé 
joye & battait des mains* Les autres Parlé-' 
mens du royaume en faifaient autant dan^ 
leur reflbrt. Quelquefois la Cour caflaft to^s 
ces arrêts , quelquefois par lafiitude elle les^ 
laiifait fubfifter. Ou était inondé des écrits 
des deux partis* Les eiprits s'échaufiaient/ 
Enfin TArchevèque de Paris ayant défendu 
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aux prêtres de St. Médard d'adminiftrer une 
Sœur Perpétue du Couvent de- Ste» Agathe, 
le Parlement lui ordonna de la faire cômmu* 
lûer fous peiné de la fkifie de fon temporel* 

Le Roi qui s'était réfervé la connaiflance 
de toutes ces affaires , blâma fon Parlement 
& donna mginJevée à TArchevêque de la fai-. 
fie de fes rentes. Le Parlement voulut con- 
voquer les Pairs j, le Roi le défendit > les Cham- 
bres a^mjblées infiflerent & prétendirent que 
Faffaire de Soeur Perpétue était de l'eflence de 
la Pairie, Ces défenfes , dit l'Arrêté , iniiref^ 
fent tellement Vejfencg de la Cour & des Pairs 
Ç^ lès droits des Princes qtCil rCefi pas fojjîble . 
au Parlement d^en délibérer fans eux. Un ar- 
rêt du Confeil du Roi ayant été fignifié au 
greffier du Parlement fur cette affaire le 24. 
Janvier 17Ç3. contre les formes ordinaires, 
le Parlement en djemanda &tisËiâidn au Roi 
même par la fupprejjîon de l^original & de la 
copie de la fignification. 

Qs Corps continuait toujours à pourfuivre 
avec la même vivacité les Curés qui prê- 
chaient le fchifme & la fédition. Il 7 avait 
un &natique nommé Boutord Curé du PUJJis^ 
Bj^ainviUiers chez ^ qui les Jéfuites^ avaient 

fiiit 
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(ait une ntiffîons quelque^ iBagiftmts qifi 
avaieilt des malfoâs dé campaghe dans cette 
paroiflfe n'étalent contens ni des Jéfuites ni 
du Curé. Il leut cria d'ude voix furieufe dfc 
fcrtîr de TEgUre ^ les ^ppèllà Jarlfértiftei , CaU 
viniftes & Athées y & lèut dit qu'il ferait k 
fremiet à ttcrfipe^ fis mains dafis knr fang^ 
Le Parlement ne k coridanitta pourtant qu'au dPéf* 
banniffèment perpétuel. ^i^>* 

• ^ UArchevèque de prit pdîtit le pkrtl de ce 
fanatique» MÂis fut les- ttî\xé de fecrémeilt 
les arrêts du Parlement étaielit toujours caC 
fës* Comme il Vbukit forcer l'Al-chevèquè dé 
la métropole à dolïnèi^ la Commîirtion , le^ 
SufFragans n^étài(Jnt paà épargnes* Oii envo* 
yait fouvent des hoilïîers à Ortéiaiis & à 
Chartres pour faire recevoir rEuChsrfîftîe. Il 
îCy aVait guerd« d^f^maines où il n'y dût url 
arrêt du Paflettîeilt pour comriiuhier dans l'é- 
tendue de fon »flbrt & un atrèt du Cotifeil 
poUr ne communie^ 'pus. Ce qui aigrit U 
plus les efprits , ce fut relèvement de SœuiJ 
Perpétue. L'Archevêque dé Pai^is obtint urt 
«irdre de la Côt» pour faire èilléver Côtte fille 
qui voulait Cômmwnï&c malgré lui. On dit 
per& les ReUgioufes fes compagnes. L^ petite 
Tomt IL N 
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Communauté dé Sce. Agathe fat difToute. Lél 
Janfénift^ jotterent les p\w hauts crb & inoti» 
derenf lA France <le Ubelles. - Ib atuionc;;akn€ 
là itOm&LoH de la Monarchie» Le Fàrlemem; 
itait . toujours perfuadé que TaiEiire de Scé^ 
AsBith^ exigeait la cotiTocatioa des Pairs du 
royaume» 14 Roi petâftait à (outenir que 
U Communion n'était pas une a&ke de It 
Pairie. . : • 

DutiB des temp$ Ttxi'ii^ flairés ^ ^s pué« 
irilités auraient pu (ubvertir h France; Lt 
.&natUme 6'£H:me d&$ m^^res prétextes, ht 
^ot leul de i^Gcemttit aurait fait verfer té 
iàng.d'uti bout du ïc^fautM jà Tautre. LeI 
Evèques auraient loterdk iei v^ies # k ?tpt 
#unût ibuttnu les Evique^ i on «uf>ak kvé 
àcs ttùv^ j^ûur communier k £ibr« i ta 

inaiii :. mais le m^^iis ^e tout kt bomaèten 
gMs avaient pour le fond dô (eies difputet 
iki^a )ei France» Trois roA fuatr* oens. Gmp« 
ifUlfioiA^airea de la lie du ^uip\t ipeafiûent è 
la vérité fuUl Sâ\m srq|oi;gex ppùs: lu IBullf 
fc pour Sœur f etj^uie^ k taAe de lu wuioft 
n^eii oi^yait rieu. Le Barkment était devenu 
dièr aux peupka |^ ébn «i|ppofitsNi « i^Ai^ 
elusYèqut & aux a»èt8 >du ConfiiS^ «aais on 
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fe bornait à l'aimer fans qu'il tombât dans la 
tète d^aticuil père de femille de prendre let 
armes & de donner de l'argent pour foutenn? 
ce Corps contre la Cour -, comme on avait 
fiiit du temps de la Fronde* Le Parlement 
qui avait pour lui la faveur publique, s'opi* 
niatrait dans fes réfolutions qu^il croiait juC 
te$ ) & n^était pas ieditieuz» 

CHAPITRE LXy, 



^te dti foliet. 
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E s refus iîe facretnetis ^ les querelles êiî^ 
l;re la jurifdiâion dvile & les prétentions ec* 
cléfiaftiques s'étant multipliées dans les diocè- 
fes de Pariç ^ d'Amiens ^ d'Orléans , de Char- 
très , de Tours ; les Jéfuites foufflant fecret- 
teoient cet incendie; les Janféniftes criant 
avec fureur 5 le Ichifme paraiflant près d'écla- 
ter* le Parlement avait préparé de très- 
amples remoiitrances & il devait envoyer au 
Roi une grande dépiitation. Le Roi ne vou- 
lut point la recevoir 5 il demanda préalable* 
ment ^ voir les articles fur lefquels ces repré- 

N a 
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fentations porteraient; on les lui envoya.' 
jo Avril Le Roi répondit qu'ayant examine les objets 
de ces remontrances il ne voulait point les 
entendre/ 
Les Chambres s'aflèmblcnt auflîtôt, elles 
V Mai déclarent qu'elles ceflènt toute eipece de fer- 
vice excepté celui de maintenir la tranquillité 
publique contre les entrcprifes du Clergé. Le 
Roi leur ordonne par des lettres de juflîon 
de reprendre leurs fondions ordinaires, de 
rendre la juffice à fes fujets & de ne fè plus 
mêler d'affaires qui ne le regardent pas. 
Le Parlement répond au Roi qu'il ne peut 
obtempérer. Ce mot obtempérer fit à la Cour 
un fîngulier eifet. Toutes les femmes deman- 
daient ce que ce mot voulait dire, & quand 
elles fçurent qu'ail fignifiait obéir 5 elles firent 
plus de bruit que les Miniftres & que les 
Commis des Miniftres. 
^Maî Le Roi affemble un grand Confeil. On 
expédie des lettres de cachet pour tous les 
membres du Parlement excepté ceux de la 
Grand'Chambre. Les moufquetaires du Roi 
courent dans toute la ville pendant la nuit 
du 8 au 9 Mai & font partir tous les Préfî- 
dens & les Confeillcrs des Requêtes & des 
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Enquêtes , pour les lieux de leur cxîK On 
envoyé avec une efcorte TAbbé Chauveliii 
îiu mont St. Michel & enfuite à la citîidelle 
de Caen; le Préfident Frémont du Mafy, 
petit-fils d'un fameux partilàn , au château 
de Ham'en Picardie j le Préfident de Befigni, 
aux Isles de Ste. Marguerite , & Beze de Lys 
à Pierre -Encife. 

Les Confeillers de la Grand^Chambre s'at 
femblerent. Ils étaient exceptes du châtiment 
général, parce que plufieurs ayant des peu- 
fions de la Cour & leur âge devant les rendre 
plus flexibles , on avait elpcré qu'ils feraient 
plus obéiflans : mais quand ils furent aC 
femblés ils furent faifis du même efprit , 
que les Enquêtes; ils dirent qu'ils vou- 
laient fubir le même exil que leurs Confrè- 
res ; ^ dans cette féance mène ils décrétè- 
rent quelques Curés de prife de corps. Le 10 Mai 
Roi envoya la Grand'Chambrc à Pontoife 
comme le Duc d'Orléans Régent l'y avait 
déjà reléguée. Quand elle fut à Pontoife , 
^lle ne s'occupa que des affaires du fchifmc. 
Aucune caufe particulière ne fe préfenta. 

Cependant il fallait pourvoir à Êiire ren- 
dre la juftice aux Citoyens. On créa une 

N 3 
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Chambre* Royale çompofée de fix Conlèîller» 

d'Etat & de vingt & un Maîtres des Requà- 
igSep^ ' ^ ^ ^ ^ 

tembre tes qui tinrent leurs féances aux Grands-Au- 

^^ guftins comme s'ils n'ofàient pas fîégcr dans 

le palais. Les ufages ont une telle force chea 

les hommes que le Roi en dilant i}u^fl éri^ 

geait cette Chambre de fa certaim fâence Ç^ 

de fa pleine puijfance n*ofa fe fervir d^ fa 

puiifance pour en {aire enregiftret l'érection 

dans fon Confeil d'Etat , quoique ce Confcil 

ait des regiftres auflî bien que les autres 

Cours. On s'addrefla au Châtelet qui n'eft 

qu'une Juftice fubalterne. Le Châtelet fe 

fignala en n'enregiftrant point , & parmi 

les raifons de fon r^s il allégua que QotaU 

^8 Oc- re L & Clotaire II. avaient défendu qu'on 
tobre. . 

dérogeât aux anciennes ordonnantes des 

Francs. La Coyr fe contenta de caâer la 

fentence du Châtelet, & en confequence dei 

fes ordres, une députation de la Chambrew 

Royale fe tranfporta au Châtelet , 6t rayer la 

fentence fur les règiftres , enrcgiftra ellc-.mè- 

me ', & cette procédure inutile étant kite^ 

le Châtelet fit ime proteftation plus inutile. 

On çhîUîgç^ h Ghambr^-Royate (jui ne s'était 
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tppcllée )ufque-là que Cîiambre des Vacations , if Na* ' 

-^lîe reçut alora le titre àe Chambre * Royale , ^y., 

elle fiégea au Louvre au lieu de fiéger ause 

Auguftins & n^en (ut pas mkux accueillie 

eu public. On envoya des lettres de cachet 

i tous les memlMres du Chàtelet pour enre- 

gîftrer fous le nom de Royale ce qu*on n'a- 

irait pas vemlu enregiftrer ibus le nom de 

Vacations. 

Tous ces petits Subterfuges eompromet- 

talent la dignité de la Couronne. Lt Lieu- 20 No* 

vembrc. 
tenant -Civil cnregiftra du très -exprès com- 

teindement du Roi. 

On ne délibéra point. Tout Paris s'obt 
dna à tourner la Chambre- Royale en ridi-- 
eule , elle s'y accoutuma fi bien , qu'elle mê- 
me s'aficmbk quelquefois en riant & qu'elle 
plaifantait de Tes arrêts. 

Il arriva cependant une affaire ferieufe. Je 
ne lais quel fripon nommé Sandrin ayant été 
dpndamné à être pendu par le Chàtelet , en 
appella à la Chambre -Royale qui confirma 
là fentence. Le Chàtelet prétendit qu'on ne 
devait en appeHer cju'au Parlement & refufu 
de pendre le coupable. Le rapporteur de cette 

• - * 

«ftufe aiminelle nommé MHon fut mis à U- 
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7 No. baftille pour n'avoir pomtv fait pendre San. 
4rin. Le Chàtelet alors oeil» fes; fondions^ 
comme le Parlenieni;} il n^ eut plu& aucune» 
}uftiçe dan^ Paris. Auilitôt lettres de caçhefe 
W Chàtelet pour rendre la juftice. Enlève* 
ment de trois CQnfeillers de$ plu& ardena. La 
moitié de Paris riait & Tautre moitié mur^ 
murait, Lç$ Çpnvulfîonnaires proteftaient que^ 
ces démêlés finiraient tragiquement, & est 
qu'on appQlle à Paris la bonne compagnie aC 
furait que tout çel^ ^iç f^raiç^j^mais qu'une^ 
' mauvaife force. 

Les autres Parlemens imitaient celui da 
paris f & par - tout où il y av^it des refus 
de facremenç il y avait des arrêts» & cesi 
arrêts étaient caffés -, le Chàtelet de Paris était 
rempli 4e çQuCufign , la Chambre* Royale 
prefque oifi ve , le Parlement exilé j & cepcn^ 
dant tout était tranquille, La police agiJTait, 
ks marchés fe tenaient avec ordre , le com-* 
' merce âeuriifait, les fpeâacles réjouiraient 
Iji ville, l'impolîibiUté de feire juger de§ pro^ 
çés obligeait l'es plaideurs de Raccommoder lî 
on prpniiit des arbitres au Heu de juges, 

Pendant que la magiftrature était ainO avu 
Us, iç Clergé ^ioipplwit, Tpu§ l^ prèVQs 
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feannis par le Parlemeat revenaient ; les Cu-^ 
rés décrétés exerçaient leurs fondions; l'et 
prit du Miniftere alori était de favorifer l'E- 
glife contre le Parlement parce que jufque-là. 
Qii ne pouvait accufer rArchevèque de Paris 
d'avoir dcfobéi au Roij & on reprochait au. 
Parlement des défobéiflançes formelles. C&. 
pendant toute la Cour s'empreiTa de négocier 
parce qu'elle n'avait rien à faire. U fallait 
mettre fin g cette efpece d'anarchie. On ne 
couvait caflTer le Parlement , parce qu^iï au- 
rait fallu rembourfer les charges & qu'on 
avait très - peu d'argent. On ne pouvait le 
t^r toujours exilé » puifque les hommes ne 
peuvent être aflea fages pour ne point plaider. 

Enfin le Roi prit l'occaHon de la naxBSin* 
ce d'un Duc de Berri pour faire grâce. Le 
Parlement fut rappelle. Le premier Préfidenti754. 
de Maupeou fut requ dans Paris aux accla-, 
mations du peuple. La Chambre - Royale fut^oAoùt» 
iupprimées mais il était beaucoup plus aifé 
de rappeller le Parlement que do calmer les 
efpiits. A peine ce Corps fut -il raflèmblé 
que les refu3 de facremens recommencèrent. 

L'Archevêque de Paris fç fignala plus que 
j^i»ai3 dans \çette guerre des billots de Con^^ 

N î 
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qui avait acquis beaucoup de crédit auprès 

du Roi par fa fageilë , fit enfin coniuiitro 

touÈ lej excès de l'Archevêque. Le Roi vou^ 

lut eflayer fi ce Prélat défobéîrait i fes ordre» 

eomme le I^lement avait défobéi. H lui en* 

joignit de ne pluti troubla TEtat par foti 

dangereux 2èle. Beaumont prétendit qult 

fidlait obéir à Dieu plutôt qu'aux hôinmes»^ 

* ^f Le Roi Texila; maïs ce fut à Goiflans k & 
cèmbre 

Ï7S4. maifon de campagne à deux lieues de Paris» 
& il £iilàit autant de md de ConSaiis que 09. 
fon Ardievèché, 

Le Parlement eut alors liberté toute tn^ 
tierc d'înftrumentcr contre les Habitués , Vî^ 
caires. Curés, Portes- Dieu qui réfutaient 
Jadminiftrer les mouram» Beaumont était 
auffi inflexible que le Parlement avait été 
confiant. Le Roi Tcxila à Champeatix , der- 
nier Bourg de fon diocéfe. Le Parlement 
avm pafle dans toute !a Ftance pour le mar* 
tir des loix. L'Archevêque fut regardé dans 
fon petit parti comme le martîr de h foi. 
De Champeaux ou Tenvoya à Lagny. Les 
Evèqucs d^Orléans & de Troyes qui étaient 
de fa f^dion', furent punis auiH- lé^ement ^ 
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9s en éttûent quittes pour aller en leurs mai* 
ions de plaifance; mais enfin PEvèque de 
Troyes qui rendait fon zèle ridkule par une 
vie fcandaleufe & qui était accablé de dettes 
fut renfermé che2 des Moines en Abacô & 
pbligé de fe démettre de fon Evèché* 

Le Roi avait ordonné le filence fur toutî^ 
les affaires ecçléfîaftiques & perfonne ne ]^ 

^rdait. 

. La Sorborinc autrefois Janféiiîflc & alocs 
Xîonftitutionnaire ^ ayant fôutenu des dicfcas 
contraires aux maximes du royaiwne 5 le Pat^ 
lement ordonna que le Doyen, le Sindic^ 
ik anciens. Doâeurs & Profefleurs en The<^ 
Jogie viendraient avec le Scribe de la Facuhé 
A avec tes régiftres. Ils furent réprimandée», 
leurs conclufions biffées , ordre à eux de fe 
taire fuivant la déclaration du Roi 

La Sorbonne prétendit que c'était le Parle- 6 Mai 
jnent qui contrevenait i la loi du iîlénce 
f uifqu'il lie fe taifalt pas î\xt ce qui fe pa£. 
iàit dan$ rintérieur des écoles dt SârbomiB. 
Le Parlement ayant fait défeûfd à oe$ Doo- 
teurs de s'aflèmbler) ih dirent fsfa^t iifcoiw 
tinueraieait leulrs Icqons comtîK te ParlttSiei* 
-mût interrompu les Xcance^ IX failijç loi 
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contraindre par un arrêt de faire leuts leçorr^J 
Le ridicule fe mêlait toujours néceflairement 
à ces querelles. 

L'année I7f f. fe pafla toute entière dans 
ces petites dilputes dont la nation comment 
çait à fe laâèn II s'ouvrait une plus grande 
fcenc# On était menacé de cette fatale guer- 
re dans laquelle TAngleterre a enlevé au Roi 
de France tout ce qu'il pofledait dans le coiv 
tinent de l'Amérique - Septentrionale , a dé-* 
truit toutes fes flottes & a ruiné le commer^ 
ce des Français aux grîindes Indes & en Afri- 
que. Il fallait de l'argent pour le préparer 
à cette guerre. Les finances avaient été très-* 
mal adminiftrées. L'ufkge ne permettait pas 
4iu'on créât des impôts fans qu'ils fulTent en- 
regiftrés au Parlement. C'était le temps de 
faire fentir qu'il {^ fouvenait de fon exil. Le 
Roi , après avoir protégé ce Corps contre les 
Evèc^ues Conftitutionnaires , les protégeait 
alors contre le Parlement , tant les chofes chan- 
|[ent aifément à la Cour. Une aflêmbléedu 
Clergé en 1756. avait porté de "grandes plain- 
tes contre les Parlemens du royaume & pa- 
raiflàit écoutée. De plus , le Roi prenait 
alors le parti du Grand-Confçil contre le Par- 
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bment de Pjiris , qui lui conteftait fa jurif. 
didion. L'embarras de la Cour à foutenir 
1^ guerre prochaine rendait les efprits plus 
altiers &p]us difficiles. 

Le Parlement tourna contre le Grand-Coru. 
feil toutes lès batteries , dreflees auparavant 
contre les Conftitutionnaires. Il convoqua 
les Princes & les Pairs du royaume pour le 
î8 Février. Le Roi le fqut auffitôt & dé. 
fendit aux Princes & aux Pairs de fe rendre. 

à cette invitation. Le Parlement ibutint ion 

• * 

droit d'inviter les Pairs. Il le Ibutint inuti- 

■" ■ * . . . 

lement & ne £t que déplaire à la Cour. Au-^ 
cun Pair n'alllfta à fes aflèmblées. : 
. Ce qui choqua le plus le Gouvernement,» 
oe fut l'aâibciation de tous les Parlemens du 
royaume qui & fit ^lors fous le. non^ de ClaC-, 
&s. Le Parlement de Paris était la premie- 
rç ClaiTe & tous cnfepible parafaient former 
un même Corps qui repréfentait le royaume 
de France, Ce mot de Chifle fut fëvérement 
relevé par le Chancelier de «Lamoignon. Il 
fellait enregiftrer les nouveaux impôts & on 
n'eiuregiftrait rien. On ne pouvait foutenir 
1a guerre avec des remontrances. Cet objet 
était pjus important que 4a Bulle, des Cou* 
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vulfîons & des arrêts contre des Porceél-' 
Dieu* 
%t. Août Le Roi tint un lit de joftice â Vetfdîllcs ^ 
''^^' les Princes & les Pairs y aflîfterent , le Par- 
lement y alla dans cinquante - quatre caroflés i 
mais auparavant il arrêta qu'il n^opinerait 
point II n'opina point en effet & on enrc- 
jgiftra malgré lui Timpôt des deux vingtie- 
mes avec quelques autres. Dès qull pue 
â'aflembler à Paris 5 il protefta contre le lit: 
de juftice tenu à Verfailles- La Cour était 
irritée* Le Cierge Conftitutionnaire croyant 
îe temps favoraWe j ifedodblaît fes entrepri* 
fes avec impunité. Pr^ue tous les Parle» 
mens du royaume fetfaie^t dè$ r^moittran-' 
ces au Roi. Ceur de Bordeaixk A dé Roueti 
enflaient déjà de tendre la juftice* La pUw 
faine partie de îa nation en murmurak & di- 
fait : pourquoi punit les pardiulier s des en« 
ércprifes de la Cour ? ' 

Enfin' après avoir teilu beaucoup de ^n^ 
feils fecrcts , lé Roi aftttOttf;a un nouveau lit 
de juftice pour îe ï3 Décembre- H arriva 
au Padement * avicc le» Princes du fang & le 
Chancelief & tous les Pairs. H fit lire im 
Edit dont voici les principaux articles : 



1. Bien que k Bulle ne foii pas vne règle 
de foi> on la recevra avec {ounafEon. 

2. Malgré la loi du filence les Evèques 
pourront dire tout ce qu'Us voudront pourvu 
que ce fait avec charité* 

3* Le$ refus de iàcremene feront jug^ 
yar les tri]:»unaux eccléfîaftiques & nou ci- 
vils , fauf d'appel comme d'abus. 

4. Tout ce qui s'^ fait précédemtueii(t 

au fujet de ces quer^Uep i^rg enjeveii daqs 
foubli. 

Voila quant .aux matiedref ecclédaftiques,; 
^ pour ce qui regardé la pdUce ^u Parlement» 
voici ce qui fut ordonné. 

I. La Grand'Giambre lèu^ fomxdL ^pq- 
iiakre de to^te la police géaiér^ 
. u. Les Chambres orne ip^o^uqrp^t ^e ^JSsoh 
^Mcs fânslapermiffîon 4e la QrandX^ihfaoïbre. 

3. Nulle déino^mûon qne^^ k fjx>ci^ 
^eur •général; 1 , . 

4. Ordre d'enregiftrei: tons. les éditfi wa^ 
médiatemeat apros la r^ponie du iU>i aux re« 
anootrances permi&s. 

'y. f vint 4^ voix déli^rativae dansksaf^ 
ièmblées 4^ Çhsiwbfm avant 4ix «ans 4ç 
icrvice. j ;^ 
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6. Foirit dé difpenfè avaiit Tâgc de 2Ç ans?^' 

7. Défenfe de ceffer de rendre juftice fous 
peine de défobéiflance. 

f 

Ces deux édits atterrèrent la Compagnie; 
mais elle fut foudroyée par un troifieme qui 
fupprima la troifieme & la quatrième Cham- 
ores des -Enquêtes. Le Roi fortit après cet- 
te féance à travers les flots d'un peuple irrf- 
*nien{è qui lalflàît voir la confternation fut 
4bn vifage* A peine fut-il forti que la pld^ 
part des membres du Parlement fignerent la 
démiiïîon dé leurs charges. Lé lendemain 
& le furlehdemaitt toute la Grand'Chambfe 
figna de même. Il n'y eut ehfin-qué les Pré- 
-Jîdens -à - itiottier & dix ConfeiUérs qui ne 
iïgnerent pas. Si la démarche ^dû Roi avait 
étonné le Parlement f la réfolutîonydu Par- 
'lement n'étonhà j^as moins le Roi. Cû Corps. 
ixe fut quc^ tranquille ^ ÏFcrmej mais lesdiC 

cours de tout Paris étaient viôlèns & enfl 

• .» • .. ■- • 

•portes. • V w . 

• Il y l^tit ért tout eént qtiatré-vîrigt démit 
fions de données , le Rôi les accepta \ il /tfe 
teftaît que dix Préfidens & quelques Confeil- 
1ers de Qraitd^Chambï'e pour tompofer ïe 
Parlement. Ce Corps était donc fegafdé 

* com- 
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ÎÈbrt difficile d'y fuppléer. té jptettti 4e PAr^ 
thevêque leVà U tète pluS hài^t que jartais ^ 
lé& biliets de Oonl^ilion) l'es refus de facrér 
ÎEàttft troublerertt tQUt Paris lorfqu'Uit évék 
kiêment imprévu étQïlna la Firgheè & Ffurppe^ 

tî H AI? t t È Ë LXVL 

'attentât dt ÙàmieAs fitriû pârjbnm àii Èoh 




N donnait au Rbi le funiôiti de Biéd-^iî^ 
nié dans to0s tes papiers & 1^ diîboUrs pUi 
hMoa déduis Tannée ^744. Ce titr^ lui aVaiÈ 
été donné d'abord par lé peuple de Paris & 
\l âVait jeté cotiSrmé ^ar h nation ; niais 
Xo^is le Bien-aimé n'était {iias alots (1 chér^ 
l^es Pi^rlfiens qu'il l'avait été. Une guehrç 
très-tiial boiiduité cdiifif^ l'Angleterre & con- 
tfè le ilord dé 1^ Allemagne 5 l'argent du toydxn 
îne diflxpé dans cette guerre aVee une pror^ 
fufîdtl énorme i des fautes CQptinuelles des 
(îén^raux & deis Miniftreg aifligeaient & ir^ 
Ijritaiént les Français; 

Louis XVi vivait alors avec xisifi femme 
|[tie l'on haUTait, & qui ne merilait point 

TotHi lié 
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cette hamc. Cette Dame avait été créée Mari 
quife de Pompàdour paf des lettres-patenteî 
dès Tannée 174^. Elle paffait pour gouver- 
ner le royaume quoiqu'il s'en fellût beatt- 
coup qu'elle fût abiolue. La Famille Royale 
ne l'aimait pas j & cette aVerfion augmentait 
la haine du public en l'autorifant Le peti» 
peuple lui imputait tout. Les querelles du 
Parlement portèrent au plus haut degré cette 
averfîon publique. Lés querelles de la reli- 
gion achevaient d'ulcérer tous les cœurs. Les 
■• • . . 

Convulfionnaires fur-tout étaient des énergu- 
menés atroces qui difaient hautement depuis^ 
une année entière qu'il fallait du iang, que 
Dieu demandait du fang. 

Un nomnié Gautier Intendant du Marquis 
de Ferrieres , frère d'un Confeiller au Parle- 
ment , l'un des plus ardens Convulfionnaires ^ 
avait tenu quelquejs propos indifcrets. UpaC. 
fait pour haïr le gouvernement qui l'avait 
fdit mettre à labaftille en 1740, parce qu'il 
avait diftribué des nouvelles à la main. De^ 
puis ce temps il exhalait quelquefois les mé-^ 
contentemens. Ces propos quoique vagues , 
firent une grande imprefliou fur un malheu^ 
reux de la Ue du peuple qui était réellement 



ÎARlSMESt DÉ ?ARtS. ,2il 

atteint de folie. Il fe nommait Robert ï'raU-; 
^ois Damiens. C'était k fils d'un fermier 
qui avait fait bahquetôute* Gé milerable ne 
méritait pas les recherches que Ton fit ]?our 
s'inftruire qu'il était hé dans utl hameau nom- 
mé la Tieuloy, dépendant de la paroifle de 
Moiièhy-^ le* Breton eii Artois, le 9. Janvief 
171 5. Il était alors âgé de quataiitc^èux ans : 
il avait été laquais ^ apprenti Serrurier , Sol- 
dat ^ garçon de cuifine & valet de réfedoire 
au Collège des Jéfuites à taris pendant quin* 
ae mois : ayaiit été fehaflë dp ée Collège il y 
était rentré une féconde fois. Eilfin il s'était 
marié & il avait des enfansv Etant forti 
pour la féconde fois des Jéfuites où il avait 
demeuré en tout trente mois \ il fervit fuc^ 
ceflivement à Paris plufîeurs maîtres* Etant 
.alors fans condition il allait fouvent dans k 
gfandê falle du palais dans le temps de la 
plus gtande effervefcence des querelles de la 
Magiftratùre & du Cierge 

La gtandè falle était alors lé rendez-Vouâ 
de tous ceujt qu'on ^ppellait îanféniftesj 
leurs clameurs nWaient point de bornes, l'em- 
portement avec lequel oii parlait alluma 11- 
jnagitiatiotl de Damiens déjà trop échaufiee. 
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Il Conçut feul & fans s'ouvrir à perfonne fe 
deilèiii qu'il avoua depuis dans fes interro* 
gatoircs & à la torture^ deffeiu le plus fou 

* 

qui {bit jamais tombé danâ la tète d^aucùn 
homme. H avait remarqué qu'au Collège 
des Jéfuites quelques écoliers s'étaient défen- 

• • ' , 

dus à coups de canif lorfquUls croyaient être 
punis injuftemcnt. Il imagina de donner un 
coup de canif au Roi , non pas pour le tuer ^ 
car un tel infiniment ft'en était pas capable ^ 
ima^ pour lui fervir de leçon & pour lui faire 

• • H. 

craindre que quelque citoyen ne fé fervît con* 
trc lui d'une arme plus meurtrière. 

^ . Le f. Tanvier 17Ç7. à fept heures du foir ^ 
^ Janvier ' ^ 1 1 ( r 

i757« le Roi étant prêt de montef eil carofTe pour 
aller de VerfaîUcs à Trianon avec fon fils 
le Dauphin entouré de fès grands-Ôfficiers 
& de Tes gardes , fut frappé au milieu d'eux 
d'un coup qui pénétra de quatre lignes dans 
les chairs aU deflbus de la cinquième côte^ 
il porta la main à fa hlefliiré » & la retifit 
teinte de quelques gouttes de fang. 

Il vit en fe retournant ce malheureux qui 
avait fon chapeau fur la tête ♦ & qui étale 
précifément derrière lui. Il s'était avancé à 
travers des gardes couvert d*unc redingote , 
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à la faveur de i'obicurité , & les gardes Tar 
vaient pris pour un homme dç la fuite du 
Roi. On le làifit, on lui trouva trente-fcpjt 
louis d^or dans fes poches , avsc un livre de 
prières. QiC on prenne garde ^ dit -il, à Mr. 
le Dauplm , qu'il ne forte point de la journée^. 
Ces paroles qu'il ne proférait dans fon extra^ 
vagance que pour intimider la Coxu: , y jette- 
tent en eifet les plus grandes allarmes. ht 
Roi fè fit mettre au lit ne fâchant pas en,* 
t:ore combien ià bleiTure était légère. Son 
pouls était un peu élevé i mais il n'avait poû^ 
du tout de fièvre. Il demanda d'abord uu 
confeâèur, on n'en trouva poiiit, & enfin 
im prêtre du Grand-Commun vint le confeflec* 

On mit d'abord le coupable entre les mains 
de la juftkc du Grand • Prévôt de l'Hôtel fé- 
lon les loix du royaume. Nous avons vu que 
c^efl; ainiî qu'on en avait ufë lorfqu'on fit le . 
procès au cadavre de Jaques Clément 

Dès que les Gardes du Roi eurent iaifi 
Damiens ils le menèrent dans une chambr|9 
baflè qu'on appelle le fallon des Gardes. Le 
Duc d'Ayeft Capitaine des Gardes , le Chan* 
celier LamoJgAon , le Garde des Sceaux Ma- 

-cbauît f RwiiJlé fils d'un entrepreneur 4 w 

O 3 
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poftcs , devenu Secrétaire d'Etat des afl&frea 
étrangère» , étalent aocouru& Les Gardes l*^-* 
valent déjà dépouillé tout nud & s^étafent faî- 
(i$ d\in couteau à deux lames qu\>n avak 
trouvé fur hiL ' Lhine de ces hmes était un 
canîf long de quatre pouces avec lequel il 
aVait frappé le Roi à travers un manteau fort 
épais & tous fes habits , de faqon que la ble& 
ftire n^était gueres. plus confidérable qu'un 
coup d'épingle. 

Avant que te Lieutenant du G^fand- Prévôt 
nommé Le Clerc du BriHet qlii juge fouve* 
rainement au nom du Grand-Prçvôt , fÙt bjs- 
rivé , quelques Gardes du Corps dans les pre- 
sTiiers mouvemens de leur colère, & dans 
l'incertitude du danger de la vie de leur maU 
tre , avaient tenaillé ce miférable avec des 
pincettes rougies au feu » & le Garde des 
Sceaux Machauk leur ^vait m^ipe prêté la 
main. 

A fbn premier interrogatoire par^evant U 
Lieutenant Brillet, il dit qu'il avait ^ttent^ 
fur le Roi à caufa de h S^eligion^ 

Après fon fécond interrogatoire Belot exempt 
des gardes de la Prévôté étant dws fa prifon i, 
D^nûfns dit à Belot qu'il çonnaijQlait be^\K 
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coup de Confeillers au Parlement ; Belot écri- 
vît les noms de quelques * uns que Damiens 
diâa ; ces noms étaient la Grange, Beze de 
'Lys, La GuîUaumie, Clément, Lambert, 
!e Préfident de Rieux Bonainvilliers 5 il vou- 
iait dire Boulainvilliers. Ce Préfîdent était 
'fils du célèbre Samuel Bernard , le plus riche 
Banquier du royaume. Il prenait le nom de 
^oulainvilliers parce quHl avait époufé une 
fille de cet iUuftre nom. C'était alors un u{a- 
ge aipiez commun dans la plus haute Nobleflè 
'de marier ^s filles aux fils des gens d'affaires 
que leurs richeflès rendaient bien fupérieurs 
dans la fbcieté à la noblefle pauvre & mi- 
-prifée. 

* Damiens écrivit atuffi le nom de Mazi pre- 
mier Préfident de la même Chambre i il ajou- 
ta & prefque tous. Au bas de cette lifte , il 
écrivit : il faut qtCil remette fon Parlement ^ 
'qtùil le foutienne , avea fromejfe de ne rien 
faire aux ci • dejfus ^ cmtfagnie > & figna 
fon nom. 

n dida à TExempt Belot une lettre aflèz 
longue au Roi , dans laquelle il y avait ces 
-mots eifentiels y fi vous ne prenez pas le parti 
'de vôtre peuple i avant qtCU foit piques an^ 

04 
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|/^JF ê^ici i VQH5: ^ Mo^/hut h Dcfuphin ^qtuii 
quet autres férijfiont^. Il ferait fliçhiMx qiài^ 
fOiJfi km Prince, fojf /^ trep. gv^mdc hnté ijuHf 
a pûW llfs Epcl^i)^rquef, dmu U a^c^rde toutt 
/a cojl^ance ne fait fo^ féx de fa vie % & fi^ 
%mi tf^oiùeZtfai 4a koi^ffl^ir %fiiifr€ peujde d^orn 
îdMner qèC^, l^i e^çerdekifacrente^s à N^p% 
^le de h l!»(^,... if^e vie n^eft ^ e^ fiff^é^ 
^'Archevé^e ^ ^^fif efi {« ^wfr 4i (m kt 

Cçtt6 lettre %t|ée da Cr|n>inel s^aqt ét4 
l^rt^e ai^ Roi, ^ eûTuite i^etsùk av gçei^ à^ 
j|a Prévôté , quel^ûe^ per|bi^tie$i 4ç ^i^ Q>W 
;forent d'avis, ^'oa ^gt^a$ au moi^a fOUi? 
f tref ouïs, le^ Magiftrat$ du Parleixient nonu 
l»és |tat £>^ir^îen$i I^$ pré^i^lM; ^pe cetta 
^çif^arche pourrait ôter aç Co^^pç euticr ^ 
i^rédit qM^i gênait; trc^. fôuyent la Cour , xofàî^ 
l^ g^rde des Sceaux & &r-tou^ le Qamte d^Âtq 
^nfoii M^inft^e die la guerrç avaient des. VUes^ 
touties oppofëes. 11$ Vo^laient^t dit- ou % &if^. 

» 

^renvoyer d^ la Cour la Marquife de Pçxnpa^ 
^our dpnt ils -étaient alors enfie^iis décd^és 3^ 
1^ ils prétendaieiH fbulet^ faiOc I9 n^tio^ 
çQOtr^ elle par le ^oyeu an, P^tomêut dou% 

4çsMilç§ çenaï« à to^^Ieç ^w#^.4« 
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tU formaieitt aifément la vobt ^btiijaew Ù&nu 
"inc on n*était pas encore bien fôr que le cotu 
teatt ne fôt tmpolïbnné > <m etût ou l*Qtt fit 
croire que le Roi était ilanâ un très gt^ûd 
i^anger , & que dans la mSk où s^allaie trou^ 
ver le royaunie , il pliait reiivoy er & maÛ 
trèfle , 8c chvger te Paiement du proeè$ d» 
Pamietrs. Le Roi accorda l^ln & l^uire. Ces 
'itùx Miniibes altèrent dire à Madame do 
^ompadoQr qu'il Mait partit Elle «"y réiiw 
lut d^bord i n'ayant pu toiy le Rci , ^ ft 
croyant perdue i mais elle 6 ra^unt bientôt. 
iLe premier Cbirurgien déclara que la bleflure 
li'était pas dangei^ufe^ & Ton ne fut plus 
iocoupé que du cll4timt^ ^u'^iûçe^t VQ fi 
frange si^ttentat 

Le G>mie d'Argenfon fot çliargé lui^mâL 
ifte de minuter la lettre que le Roi envoya 
9UX vingt-deu2t Confeillers de la Gr^X^anw 
fcre qui fiégeaient alors. Ce fut le Préfident 
Hénault qui fit la lettre dans laquelle le |l^ 
demandait tme wngemce idoi^Me^ Enfuke U 
Secrétaire d'Etat Comte de St Plorentm m^ 
yoyades tettres-patemes le f ç Janvier i^gnéeis 
Phelipeaux. Le 17 à dix keuHKs de te nuit on 
êl partk de VecCkilles an flaiiibettB:ic trdts 

P î 
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caupfles à quatre chevaux efcorté^ de foixanté 
grenadiers . du régiment des Gardes , com-^ 
maodés par quatre Lieutenans & huit fous* 
Lièutenans. De nombreux détachemens de 
Marédiauflee précédaient la marche* On prit 
le chemin par Vaugirard. Une Compagnie 
entière des Gardes fe joignit alors à Fefcorte > 
une Compagnie SuiflTe bordait les rues ; on 
aurait pris cette entrée pour celle d'un Am^. 
I)a0adeun Les, rues étaient bordées d'autres 
Compagnies aux G^des , le Guet à pied & 
à cheval était par-tQut diipofé fur la route. 

Il n'eft pas vrai qij'on défendit aux cito^' 
yens de fe mettre . à 1^. fenêtre fous peine de 
la jvie. Ce menfonge ahfurde fe trouve à la 
vérité dans les nouvelles publiques de ce 
jtemps. Ces nouvelles mercenaires font tou- 
jours écrites par des ^gens à qui leur obfcuritc 
iie permet pas d'être bien informés. 

Fendant que le Roi remettait ainfî à la 
.Grand'Chambre non complette , le jugement 
4e Oamiens» il n'en exilait pas moins feize 
ile$ Confeillers qui avaient donné leur démiil 
iion ; on leur fijt m^me Pa£ront de les &ire 
garder pajr des Archers du Guet dans leurs 
jnaifi>;is, jufqu'au moment de ,^eur départ 
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îpour leur exil , depuis' le 27 Janvier julqu'aii 
30. La Grand'Chambre fit des remontrances 
qui ne furent point écoutées » elle abandonna 
le refte de fon Corps. Cette Chambre fut alors 
uniquement occupée du devoir dHnftruire le 
procès de Damiens , fur lequel tout Paris fai-« 
fait les conjedtures les plus atroces & les plus 
çontradidoires. 

Le tour des Mîniftres pour être exilés no 
tarda pas d'arriver. Louis XV. avait exilé 
pilleurs qui le fervaient & qui rapprochaient. 
C'était ainfi qu*il avait traité le Duc de la 
Rochefoucault Grand-Maitre de la Garderobe » 
le plus honnête homme de la Cour ; le Duc 
de Châtillon Gouverneur de ion fils ; le Com«> 
te de Maurepas le plus ancien de fes MiniC 
très i le Garde des Sceaux Chauvelin qui a 
toujours confervé de la réputation dans PEu-. 
rope j tout le Parlement de Paris , & un très 
grand nombre d'autres magiflxats » des £vè« 
ques , des Abbés , & des honimes de tout état. 
La Marquile de Pompadour qui avait fait 
renvoyer le Comte de Maurepas , fit renvoyer 
4e même le Garde des Sceaux Machault & 
le Comte d*Argenfbn. Tous deux reçurent 
1ç\irs lettres de cachet le même jour 1er. Fé. 
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vrier. Tel a été fouvent le fort des Minîù 
très en France , ils exilent , & on les exHe i 
ils emprifonnent » & ils font emprifonnés. 
^Toutes ces chofes qui font de la plus grande 
vérité, fe trouvent éparfes dans les Jour- 
naux étrangers -, on les a raâèmblés ici iàns 
aucune envie de flatter ni de nuire, & feu» 
lement pour l'inArudlion de ceux qui trou^ 
vent leur confolation dans THiftoire. 

Dans le procès de Damiens que la Grande 
Chambre inftruifit, le criminel foutint tou-< 
jours que la religion l'avait déterminé à frap- 
per le Roi r niais qu'il n'avait jamais eu in- 
tention de le tuer , il déclara fans varier que 
fon projet avait été conçu , depuis Texil de 
tout le Parlement* 

Interrogé fur les difcoiurs qu'on tenait chez 
le Dodleur de Sorbonne nommé Launai dont 
il avait été quelque tems Laquais , il répon- 
dit t cpCon y difait que Us gens du Parlemenâ 
étaient les plus grands coquins & ks plus grands 
marauis de la terre. Toutes fes répoiifes 
étaient d'un honune infenfé ainfi que fou 
tàxoxu 

Interrogé pourquoi il avait (ait écrire par 
^'Exempt Bdot les noms de quelques men>^ 




l*ès du Parlement, iSc pourquoi il aVait ajou- 
té > frefqae tous ^ il fépoildit > paYce que tout 
font furieux de la conduite de PArdhevêque^ 

Vareille ^ Ènfeigne des Gardes du Corps 
lui ayant été confronté > & lui ayant foute* 
fiu qu'il avait dit ^ que fi Pon avait tranché 
la tête à quatre ou cinq Evêpies > il -n* aurait 
pas ajfajjhi le Roi pour la religion i Damien« 
répondit , qt^il n^avait pat parlé de leur tran* 
cher la tête ,• mais de les punir 5 fans dirt dé 
quel fupplice. îl J^erfifta toujours à fouteniu 
que fans P Archevêque cela ne ferait pas arrivé^ 
& qiCil n^ avait frappé le Roi que parce qiCoH 
yefufait les fucrentens à d'honnêtes gens», ' U 
ajouta i qiCil if allait plus à coHfeJi depuis que 
V Archevêque avait donné de fi bwt exemples. 

Ce fut fur-tout dans fon interrogatoire du 
^6 Mars qull déclara > que s'il notait pas ve^» 
vu fouvent dans la falle du palais ^ il tf aurait 
pas commis fon crime j ^ que tes difcours qu^il 
y avait entendus ^ Vy avaient déterminé. 

Ce qu'il y a de plus finguHer , c'eft que 
le premier Préfident de MaupeoU lui ayant 
demandé, s* il a-oyait que la religion permet-- 
tait â^ajfajfrner les Rois , il dit par ttois fois , 
qu'il n^ avait rien à répondra. 
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Aprèâ la kâure d« Ton arrêt prononce éil^ 
présence de cinq Frincés du fang ^ de vingts 
deux Ducs & pairâ, de douze Fréfîdens-à-i 
mortier» de Jept Confeiiiers d^Honneuf de 
quatre Maîtres des Requêtes , & de dix-r 
neuf Confeiiiers de Grand'Chambre ^ il: fut 
appliqué à la queftion des coins qu'on enfon^ 
ce entre les genoux ferrés par deux planches ^ 
il commenta par s'écrier * c^^ ce coquin £Ay^ 
chevêque qtti eft caufi de tout. Enfuite il 
énonqa que c'était le ilommé Gautier honw 
me d'^fiaires de Mr. de Ferrietcs frère d'un 
Cpnfeiller au Farlement qui lui avait dit en 
prefence de ce même Forrieres ^ qu^on ne pou* 
'vait finit as querelles qtCen tuant le Roi ^ qu'il 
demeurait dans la même rue que Gautier } 
qu'U. lui avait entendu tenir ce difcours ôhi 
fois j & ajouter i que c* était une œuvre méritoire^ 

Au huitième & dernier coin il répéta encore 
qu'il avait été infpiré par Iqs difcours de ce 
Gautier & pat ceux qu'il avait entendus dans 
le palais. Immédiatement après la queftion « 
on lui confronta Dominique François Gau* 
tier qui dit d'abord n'avoir point de repro- 
ches à lui faire ) mais qui nia toute ^dépo- 
fition. On lui confronta auifi k Sn Ferrie^ 
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jress celiâ- ci convint que 'Danliens hii avait* 
appotté quelquefois des arrêts du Pairleihcnt i 
& juftifia fbn domeftique Gautier aiitànt qu^il 
le put. • ^ 

Le fupplice de ce miférhblé' fut préparé 8i 
perpétré avec uh appareil & une folemiiité 
fans exemple* On avait etttouré de palifla- 
des une efpacé de cent pieds en quarré > qui 
touchait à là grande porte de PHôtel-de-vit 
le. Cet efpace était entoiiré en dedans &ed 
dehors, de tout le Guet de Paris. Les Gar- 
des Françdfeg occupaient toutes tes avenues ; 
&; des CofpS de Gardes ^SàiÔes étaient répàn^ 
dus dans toute la ville. Le prifonnier fîlit 
placé vers les cinq heures^ fur un échafaud ^8 Maoi 

17Ç7 

de huit pieds & demi qùarrës. On le Kà * 

' • '> p. 

avec de grofles cordes retenues par des cet*- 

• r ... 

des de fer ^ui aflujettiilaiënt les bras '& fess 
cui^. On conunença par lui bHSiier la maiA 
dans un fa^afîer rempli de ïbùfrè allumé. En^- 
fuite il fut tenaillé avdc de groilès pinces 
ardentes aux bras, aux cuiâès & à la poi^- 
trine. On lui vérfa du plomb fondu avec 
de la poix-réfine & de l'huilé bouillante fur 
toutes fes playes. Ces fupplices réitérés lui 
arrachaient les plus aiïreux hiurlemens. Qua^ 
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|re cheVauz Vlgôureusd fotièttés pdx <|uatïd 
Valets àt boyrréàtl tirereftt les CQtdies ({ui por^ 
tident fur lés places Êu^laiites k étiflatiimée^ 
du patient i les tirades & les fecotiileà dure'# 
fent une h^e* Les xtietnbfes syiai^erent 
$c ne iè réparèrent pp Les i)ourreauii^ couper 
Jrént enfui quelques miifcles^ h&û jtierhbrél 
(e detaclierèrit l^Un après l^wtréi D^^ien^ 
^ant perdu deux cuiiTes & un hm r^Ipmd» 
éncdre , & li^ejcpira que lorfqùé le bra^ qui 
lui reiCtait fut fiparé de fdtl tronc tout fan^ 
giant Les nietnbres & lé ttôtid furent jet* 
lés datls vxi i)uchet préparé à dix pas de 1% 
<:halaud« - 

A l^égard c(é çé Gàutoéi? é violcpimerit ac^ 
Éufé d*awîr tç4u. 4ç> dîfccHirs ^uî aVaien^' 
dijj^fô Dami^ ^:^ çriote^ il (ui çoçoxi 
^èrrc^e j ^ji apèeS la mdcf ^e 0amiçx^ 
jtl avoua ^"1 U ter^té il avaiî entendu nt^ 
jour P$u»içns pfarli^ Vivemeiit (^s affaire^ 
4a Pîirlénieuti & qu'il ^vait dît f^f cV/a^ 
^/ ^ cit(iyétu . On ordonna contré lui utf 
])luâi aAtplenl^i mfohné pendant ui»^ année jf 
4iprès qmâ il fut élaijgir 
• Dans le mktti^ t^pé fé Roi feifaïf e«leVçf 
laréUte «quatre meç^es du Parlement dé B^ 

&nçoii 
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fànçoil qui s'étaient oppoîes aux édits bur- 
feuX) & des archers les conduiiàient dans 
difïërentêi provinces. Tous les Pàrtemens 
du toyaSimè lui âddfceffileht tles plairttes. 
Les Avocate ne jdàidaîent ^oînt dàiis Paris , 
& tous les citoyens étaient irrités. 

Le Rôî «, polir appaîlet les cris , dontla fix 
mille livres flè pcnfibri atix dëiix Rapporteur^ 
qui avaient îftftruit M i)rbcès de Dàmiensv 
deux mllU au préttiitt Greffier , quinze cens 
au fefcohd. PéU d'oiïïciért qui vcrfent leut 
fang daôs tes liatâilles font àùffi bien reconl- 
penfési Oit eli^ér^t pair là faire rentrer leè 
autres ftïéttlferts^ du Parteméfft dans leur dfe- 
xw, & tâftdis tju^ôn proÉ^ait les pen- 
flons à la G^ahdPChanibire , ott ôfiraît le tènt- 
bourfëhïeiit de leurs chargiés i treize Coiifeil- 
1ers (EâciiéS; mais on manquait d'argent, & 
la guerre funefte dans laquelle on étalfc eit- 
gagé appûuyrîlîait * & dépelipiaît le royaume. 
On changeait de Miniftre àèài financés de fît 
moiç en fix mois; c'était rtiohtrer la maladie 
de l'Etat que d'appeller toujours de nouveaux 
médecins. Il fallut enfi;i négocier avec ceux 
de la Grand'Chambre , des Enquêtes & des 
Requêtes qui avaient domié leurs dénûi£ons> 
Tome II. P 
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on les leur rendit, ils reprirent leurs fonc- 
tions 5 mais ils demeurèrent très - aigris. * 

On rendit auffî au Parlement de Rennes 
trois Confeillers . q^'on avait mis en prifon, 
& le Parlement de Rennes ne fut que plus 
irrite. 

Dès que le Parlement parut tranquille; 
TArchevèque Beaumont ne le fut pas ; il re- 
nouvella toutes les^ querelles qui femblaient 
aflbupies; refus de facremens, interdirions 
de Rcligieufes. Le , Roi ayant écrit précc-' 
demment au Pape Benoît XÏV. pour le prier 
He lui donner les moyens d'app^ifer les trou- 
bles, moyens très - difficiles à trouver; Beau- 
mont avait écrit de fon côté pour aigrir le 
Pape» Il déplut également av Roi & au Pon- 
tife de Rome. Louis XV. accoiitumé^ ft T exi- 
ler renvoya en Périgôrd. Ceft ainfl que fe 
termina l'année 17^7. 

Toutes ces querelles tombèrent^ bientôt 
dans Poubli, lorfquc l'expulfion des Jéfuites 
occupa tout le royaume. 
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CH AP IT R E LXVIl 

De Taboîijfemmi des Jéfuites. 
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N :feit tout, ce qu'oa reprochait depuis 
l^Hgtepips aux Jéfuites: ïh étaient rcgjirdés 
en g^iléral -comme fort habiles , fort riches , 
heureux, dans toutes leurs entreprifes , & çn- 
iiemis de la nation. Us 11 jetaient rien do 
tout cela , mais ils avaient violemment afhufé 
de leur .crédit quaad ils eij aviiient eu. D'au^ 
très ordires pétaient bseaucoup plus opulents , 
mais ite Wavaient pas été intriguants & per- 
fécUteurs comme le^ Jéfiiites., & n'étaient 
pas déteftés comme eux. 

On à prétendu .que leur général avait 
eu rimptudence de rendre de mauvais offi- 
ces dans ^Rome à un Ambafladeur de Fran« 
ce , Pua de ceux qui ont le mieux fer- 
vi l'Etat , . & dont le génie fupérieur devait 
être ménage plutôt qu'offenfé. La conduiÇjB 
du Général était d'autant plu; mal adraitc 
qu'il lavait que le crédit de fon ordre ne 
tenait prefque plus à rieui & il y parut bien 
dans la fuite. 
Il y atait depuis 1747 à la JMbutinique un , 
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Jéfiitte nommé b' Valette fupérîeûr des 
Miilioiis » & dont' l!emploi de^v^k- erre de 
convertir di^ Nègres î^ il ^ima ç^eux les fai- 
re travailler à fès intérêts que prendre fbii;vd« 
leur &lut Céc^ un géiiie vafte- <S^^trepre- 
nant.pour le comâierce. Il s'aflbtia avec wn 
Jiitf nommé Ifaac Jù<^ établi à l'kle 'd^ la Do- 
minique^ &. e^ des correfpoodan^ft^aM tou- 
tes les frincipates viiks dô r£u#opd Le pitus 
grand de fest Corr e^ndants était le^J^filite 
Sa^r, &X)Giireur^ général des Miffîéns^,^ de- 
moucant dans la maifon pro&fi^ 4e^^^Fis. 
La numopole énoirme quQ âii&it la/' V^l^e 
U fit rappeUer par le Mkûftèfe iW Ids^ plain- 
tes des habitans des Isks en 17^3. Mais leé 
Jéfuites obtinrent qu'il §at renvoyé ''dans fon 
pofte. H n'en coûta à la Valette qui^tte pro- 
nm& pat écrit de ne fe^ mêler pUls ^que de 
gagner des âmes > & dq. né phis équéper de 
vaklëaux. Se^ Supérieurs le nom^écent alors 
vifiteur général, & préfet Âppâ^iqiie, & 
a^ec oes titres il alla continuer ioÉ commer- 
ce/ Le^ Anglais le dérangèrent ^ ih priirent 
Tes Vai^uf. la Valette & ^gc firent une 
banqueroute beaucoup plus conCdétoble que. 
ia fompie qu^t avaient perdue ;. c« ies çfièts 
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dont les Anglak s'étaieait emparés ne furent 
pas veivlus douze cents mille francs de nôtre 
monnaie , & la banqueroute des Jéfuites fut 
d'environ trois millions. 
^ Deux gros négociants de Marfèille > Gouffire 
&: Lyonci, y perdirent tout d'un coup quin- 
ze cents mille, livres. Sacy, Procureur des 
Miflîons à Paris eut ordre de fon général 
^o&it cinq cents miUe francs pour les appai^ 
fer ; il offrit cet argent & ne le donna point» 
il ta employa une partie à fatis&ire qi^elques 
créanci^s de Paris dont les cris lui parait 
faient phis da]|g:ei3euqp que ceux qui £& âifaient 
entendre de plu& bim. 

' Les deuc^ MarfeiUoi§(^ & pourvurent cepen* 
dant devant la ju^fiiiâkn conTulaire de leur 
ville. La. Valette & Saey &rent condam- 
nés foUdairement le ij»> Novembre 1759. 
Mai« comment Ëdre paitr quinze c^its mille 
francs à deux Jéfuites? Les mêmes, créan- 
ciers & quelques autrçs demandèrent que la 
fentence fut éxécutçfîire qan^e toute la fbcieté. 
établie en Fnuice^ Cette ^fentence fut obte- 
nue par deâ^t l^^9 May 1760 -, mais U 
était auifi dji$cile àt^ &iie paier la focieté, 
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que d^avoir de l'argent ides deux Jéfuités ^^ ; 
cy & ia Valette. 

Ce n'étsut |)as, comme on £dt, la premie-. 
re banqueroute que les Jéfuités avaient &itte» 
On &3bu venait de celle de Seville qui avait 
réduit cent &milles à la mendicité en 1^44. 
Us en avaient été quittes pour donner des 
indulg^ices aux familles ruinées , & pour . a£- 
Ibcier à leur ordre les principales & les plus 
dévotes. 

Ils ppuvaient appeller de la {èntence des 
G)niuls 4e Marfeîlle par devant la Commif^ . 
iton du Gooieil. établie pour juger tous les 
différents juchant le comm^^ce de l'Améri- 
que ; mais Mr. De Lagrand ville qu'ils con- 
&ltérent leur confeilla de plaider devant lé 
Parlement de Paris. Ils fuivirent cet avii 
qui leur dé vint funefte. Cette caulè fut plal* 
dée à la Grand'Chambre avec la plus grande 
{blemnite. Maître Gerbier fe fit en parlant 
contre eux la même réputation qu'autre -foite 
les Arxiaud & les Pafquier. 

Apràs plufieurs audiences» Mr. Le Pdie* 
tier de St. Fargeau alors AviOcat -général , ré- 
fuma toute la.caufe» & fe voir.que la Valette 
étant viHteur Apoftolique > & Sacy ^ocureur- 
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général des Miflîons , étaient deux banquiers j 
que ces deux banquiers étaient Commiflîon*- 
flaires du Général réfident à Rome) que ce 
Général était Adminiftrateur de toutes les 
maifons de l'Ordre 3 & fur fes concluûons il 
iut rendu un arrêt par lequel le Général des 
Jéfuites & toute la focieté étaient condamnés 
à reftitution , aux intérêts , aux dépens & à 
cinquante mille livres de dommages , le 8- 
May 1751, 

Le Général ne pouvant être contraint, 
les Jéfuites de I^^rance le furent. Le pronon- 
cé fut reçu du public avec des applaudîfle- 
mens & des battemens de mains incroyables. 
Quelques Jéfuites qui avaient eu la hardieflc 
& la fimplicité d'afEfter à Paudience , furent 
reconduits par la populace avec des buées. 
La joye fut auflî univerfelle que la haine. 
On fe fouvenait de leurs perfécutions > & 
eux-mêmes avouèrent que 1« public les lapi- 
dait avec les pierres de Port -Royal qu'i{s 
avaient détruit fous Louis XIV. 

Pendant qu'on avait plaidé cette caufè tous 
les efprit s'étaient tellement échauffés , les an- 
ciennes plaintes f outre cette Compagnie -s'é- 
taient renouvellées fi hautement , qu'avant de 
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pète qu'eux - mêmes avaient excitée, nonfeu^ 
Jement plufieurs Eccléfiaftiques , mais encore 
i^uelque? membres du Parlement les rendaient 
odieux à h nation par des éprits publics. 
J.Ç célèbre Abbé de Chauvelin fut celui qui 
fe diftingua le plus & qui h4ta leu:r deftruo- 

Les Jéfuites répondirejat 5 maïs leurs livret 
ne firent pas plus d'effet que les fàtyres im* 
primées contre eux du temps qu'ils étaient 
puiffans. Tons les Parlemens du royauïçe 
J'un après l'autre décidèrent leur Inftityt: «v 
compatible avec les loix du royaume. Le 6» 
Août 17^2. le Parlement de P^is lew oi- 
donna de renoncer pour toujours au nom , à 
f habit 9 afix vmx^^ qu régime 4ç leur Société ,, 
^évacuer les Noviciats 9 les Collèges 9 les Mai^ 
fonS'profeJfes ^dans huitaine ^ leur défendit de 
fe trouver deuoç enfemhle ^ de travailler eff 
ftucun temps ^ de quelque manière que ce fU^ 
À leur rétablijfement , fous peine d'être déclarés^ 
criminels de lèfe - majejé. 

Le 2Z Février 17^4, autre arrêt qui or- 
donnait que dans huitaine les Jéfuites qui 
voudraient refter en France feraient ferment 
.4'abjurer i'inftitut 

Tomeiî. pr:org{î o. 
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Le 9 Mars iuiVant , arrêt qui baniut dû 
tcryraume tous ceux qui n'auront pas fait le* 
ferment. Enfin le Roi* par un Edit du mois 
4e Novembre 17^4* cédant à tous les Parler 
mens & aux cris de toute la nation diflbuË 
la Société fans tetoun 

Ce grand exemple imité dépuis & iurpaâfé 
ieticore «li Eipagne $ dans les deux Siciles i 
à !^arme & à Malte ^ k fait voir que ce qu'on 
«roit difficile eft fouvent très - aifé ,^ & on a 
€té convaincu qu'il ferait auf£ facile de dé' 
iruiré^ toutes les nfurpatkns des Papes, quâf 
d'anéantir des Religieux qui payaient pout 
im premiers ^telUtet^ 
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